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Résumé de l’Acte V :
Malgré ses absences professionnelles et la volonté farouche d’Andrew de préserver Kat de toute publicité, leur relation devient plus forte. Andrew se révèle prévenant et passionné, prenant ainsi Kat totalement au dépourvu quand il lui annonce brutalement que leur histoire est terminée. En quelques minutes, la vie de Kat s’effondre et elle décide de faire table rase de son passé. Elle déménage et démissionne du Peninsula.
Alors qu’elle décide de reprendre sa vie en main, loin du tumulte de Blake Medias, et que Daniel réapparaît dans sa vie, Kat comprend finalement pourquoi Andrew l’a quittée et refuse de se laisser abattre. Son meilleur atout ? Nathan !




CHAPITRE 23
Le combiné contre mon oreille, j’entendis Nathan grogner :
– Kat ? Mais bon sang ! Quelle heure est-il à New York ?
– Pas loin de 3 heures du matin.
– Quand je disais dans mes messages « Rappelez-moi quand vous voulez », j’aurais peut-être dû préciser : « À une heure décente ! »
– Désolée, m’excusai-je rapidement. C’était urgent.
– J’espère que votre urgence est un malencontreux accident… ou une amnésie temporaire ! Ça fait des jours que je tente de vous joindre.
– Je sais, avouai-je. J’ai besoin de voir Andrew.
– Je ne crois pas…
– Ce n’était pas une suggestion. Je dois le voir.
Il y eut un silence un peu tendu et j’entendis du mouvement derrière Nathan. Je compris qu’il devait être en train de sortir de son lit.
– Kat, la situation n’a pas changé.
– Je me fiche de la situation. J’ai un vol qui arrivera à San Francisco, demain à 9 heures.
– Je présume qu’il s’agissait là encore d’une simple information ?
– Nathan, je n’arriverai pas à entrer sans vous. Si j’arrive à passer le premier contrôle de sécurité, j’aurais déjà de la chance.
– Vous vous rendez compte de ce que vous êtes en train de me demander ? s’écria brutalement Nathan.
– Je sais. Mais…
– Peu importe. De toute façon, il n’est pas à son bureau demain.
Je pestai contre mon impulsivité, espérant que mes billets étaient au moins remboursables.
– En déplacement ? tentai-je.
– Chez lui.
– C’est encore pire, gémis-je. Jamais il ne me laissera entrer.
– 9 heures, c’est ça ? s’enquit Nathan.
– 9 heures.
– Bien. Je vais me débrouiller… Et souscrire une assurance vie, plaisanta-t-il.
– Merci. Merci beaucoup, Nathan.
Je raccrochai dans l’instant et filai sous la douche. Dormir était dorénavant totalement exclu. Avec un vol à 6 heures, j’avais le temps de me rendre tranquillement à l’aéroport.
***
Le vol, évidemment, fut interminable. J’étais anxieuse et enthousiaste à la fois. J’avais les lettres, et j’envisageai de m’en servir comme argument. Andrew ne pourrait plus nier ce qui nous liait. Il serait de nouveau à mes côtés. Me battre pour lui, voilà à quoi se résumait ce voyage.
Nathan m’accueillit à l’aéroport, un immense sourire barrant son visage.
– Ne me dites pas que je suis radieuse, soufflai-je en arrivant vers lui.
– Je ne suis pas un adepte du mensonge, dit-il en prenant mon sac. Vous restez combien de temps ?
– Aucune idée… Vous voulez l’option optimiste ou non ?
– Vous savez que c’est du suicide, n’est-ce pas ? Il n’a pas changé d’avis à l’hôpital, pourquoi voulez-vous qu’il le fasse maintenant ?
– Parce que je me bats, murmurai-je.
– Ça ne marche pas toujours.
– Il suffit d’avoir les bonnes armes, ripostai-je en comprenant son allusion.
Il me fit un sourire triste, comme s’il prenait conscience que je savais ce qui le liait à Lynne. Il me guida jusqu’à sa voiture, un somptueux 4×4 noir, rutilant.
– J’ai dit à Andrew que je venais le voir pour un dossier urgent à 10 heures.
– Merci, Nathan. J’apprécie votre aide. Au fait, avez-vous pris cette fameuse assurance vie ?
– Non… Apparemment, le meurtre est une exclusion de garantie.
Je souris de sa plaisanterie, avant d’avoir une idée.
– J’ai encore un service à vous demander.
– Dieu du ciel… Je comprends qu’Andrew vous trouve à son goût, vous êtes aussi têtus et exigeants l’un que l’autre !
– Ne râlez pas ! J’ai besoin d’une escorte. La semaine prochaine, à New York.
– Une soirée ?
– Le mariage de Lynne.
Son visage se referma et ses poings se crispèrent sur le volant. Je le fixai, cherchant à sonder son visage. Je n’aurais su dire s’il était en colère, ou simplement triste.
– La torture est un autre de vos points communs, railla-t-il.
– Nathan ! suppliai-je presque. Je sais qu’elle est… attachée à vous.
– « Attachée » ? ricana-t-il. On s’attache à un chien, Kat.
– Vous n’êtes pas prêt à vous battre pour elle ? m’enquis-je.
– Vous pensez être forte, n’est-ce pas ? riposta-t-il, un peu nerveux. Vous pensez pouvoir le faire flancher… Ce que vous croyez être de la force, de l’envie ou de la rage, personnellement j’appelle ça « l’énergie du désespoir ». Je suis déjà passé par là avec Lynne.
– Ça va marcher, affirmai-je plus pour m’en convaincre que pour Nathan.
– Je ne supporterai pas de la voir se marier avec un autre. Je vous ai raconté l’histoire de ce taureau qui m’a piétiné ?
– Oui.
– Eh bien, ce n’était rien en comparaison de Lynne. Rien du tout ! Et vous savez ce qu’il y a de pire dans tout ça ? C’est que je ne lui en veux même pas. Kingston est un sacré veinard de l’avoir !
J’acquiesçai, prenant conscience que l’histoire entre Lynne et Nathan semblait vraiment compromise. Elle avait sûrement réagi trop tard. J’espérais que ma relation avec Andrew n’était pas si… moribonde.
Nathan s’annonça et le portail électrique coulissa pour nous laisser entrer. La maison d’Andrew apparut derrière quelques arbres. Je penchai la tête pour l’admirer un peu plus. Comment pouvait-il vivre seul là-dedans ?
– Quel est le plan ? demandai-je alors que Nathan coupait le contact.
– On entre ensemble. Lucinda, la femme de ménage, ne vous laissera pas y pénétrer seule. Elle va sûrement annoncer ma visite à Andrew, et ensuite vous prendrez la main.
– Et vous ?
– J’attendrai un peu… Et si je vois que vous ne ressortez pas dans les cinq minutes, j’estimerai que vos armes sont vraiment meilleures que les miennes.
Je descendis de la voiture et le suivis jusqu’à l’entrée imposante de la maison. Je camouflai mes mains tremblantes dans les poches arrière de mon jean et ravalai l’angoisse qui me rongeait. Soudain, cette idée me semblait vraiment mauvaise. J’étais à peu près certaine qu’Andrew allait me mettre dehors aussitôt.
– Bonjour, Lucinda, lança Nathan avec un sourire. Je dois voir Andrew pour un dossier urgent, il est au courant.
– Je vais prévenir M. Blake, répondit la jeune femme avec un fort accent hispanique.
Elle s’effaça et j’entrai dans le hall. La maison était lumineuse et les murs d’un blanc immaculé. Nathan surprit mon regard ébahi et étouffa un rire.
– Ça fait ça à tout le monde ! plaisanta-t-il.
– Cette maison est superbe !
– Ce n’est pas une maison… C’est une espèce de refuge, doublé d’un blockhaus, qu’Andrew refuse de vendre !
– Pourquoi vendrait-il ? m’enquis-je.
– Pourquoi à votre avis ?
Mon cœur se serra avant de comprendre. C’était la maison qu’il avait achetée avec Eleanor. Lucinda interrompit mes pensées en se raclant la gorge. Elle nous invita à la suivre, nous faisant traverser un long couloir.
– Ça ira, Lucinda, la congédia Nathan avec douceur.
Elle nous laissa et, brutalement, mon ventre se tordit dans une douleur fulgurante. Nathan me fixa, devinant aisément que j’étais en train de paniquer. Je sortis les mains de mes poches, les frottant nerveusement l’une contre l’autre.
– Vous devriez entrer, suggéra Nathan en désignant la porte sur ma gauche.
– Il ne va pas être heureux de me voir, n’est-ce pas ?
– Je pense que si… Il ne vit pas très bien la situation. Ce qui risque de le contrarier, c’est que vous avez été plus futée que lui.
– À quel sujet ?
– Eh bien, vous avez son adresse, et je crois savoir qu’il n’a toujours pas la vôtre !
Un sourire s’imposa sur mes lèvres et Nathan m’encouragea de nouveau à entrer. Je soupirai lourdement, me motivant à tenir le coup et à me montrer forte. J’étais décidée à ne pas sortir de cet endroit tant que je n’arriverais pas à mes fins avec Andrew. Je poussai la porte doucement et me faufilai dans le bureau avant de la refermer derrière moi.
Andrew me tournait le dos, les yeux rivés sur un écran d’ordinateur. Ses mains pianotaient doucement sur le clavier et il semblait concentré.
– Laisse-moi deux secondes, Nate, je finis ça ! lâcha-t-il sans prendre la peine de se tourner.
– J’ai tout mon temps, répondis-je d’une voix forte.
Andrew se raidit automatiquement et cessa d’écrire, avant de pivoter lentement sur son fauteuil. Un bureau de bois sombre se dressait devant lui. Il était impeccablement rangé, et seul trônait, près d’un stylo, un mug de café fumant. Son regard pénétrant me fixa avec intensité et ses mâchoires se crispèrent. Je reculai d’un pas, pas certaine de sa réaction.
– Que fais-tu ici ? demanda-t-il en se levant de son fauteuil.
– Je… Je suis venue te parler.
– Charmante intention. La plupart des gens s’annoncent… ou appellent mon assistante pour fixer un rendez-vous.
– J’ai toujours cru que tu ne me considérais pas comme la plupart des gens.
Il osa un petit sourire et contourna le bureau pour s’y appuyer. Les bras croisés sur sa poitrine, il patienta, en silence, avant de m’inviter à poursuivre.
– Maintenant que tu es là, je t’écoute.
– J’ai démissionné, avouai-je brutalement.
– Je suis au courant, répondit-il tranquillement.
J’avançai vers lui, espérant qu’il ne me rejette pas. De nouveau, il me fixa, son masque d’indifférence parfaitement vissé sur son visage. Mon cœur frappait à une cadence hallucinante, mais je ne savais plus si c’était à cause d’Andrew ou juste à cause de la peur qui me rongeait de l’intérieur.
– Je t’ai vu au journal… Le week-end dernier. Tu étais avec Meghan, ajoutai-je alors qu’il ne cillait pas.
– En effet. Meghan a été une délicieuse cavalière… Ça m’a rappelé de vieux souvenirs, précisa-t-il en me lançant un regard sans équivoque.
– Comment était-ce ? demandai-je sans relever l’allusion.
– Plutôt bien. Sans grande originalité, mais la soirée a tenu toutes ses promesses.
– Finalement… je vais le prendre comme un compliment, ironisai-je.
Andrew fronça les sourcils et décroisa les bras. Apparemment, il ne comprenait pas mon raisonnement. Il semblait légèrement stupéfait et s’approcha finalement de moi.
– De toute évidence, risquer la vie de Meghan signifie qu’elle est certainement moins précieuse que la mienne, expliquai-je.
– Es-tu venue ici pour… te défouler ?
– Je suis venue ici pour toi. Pour te dire que tu te trompes sur nous.
– Nous avons déjà eu cette conversation, soupira-t-il. Tu dois t’éloigner de moi, affirma-t-il.
– Non.
– « Non » ?
– Non. Quoi que tu dises, ça sera non. Je refuse de faire ça.
– Il n’est pas question de choix, ici.
– Si. Je devais être à cette soirée !
Il passa une main sur son visage et je l’entendis souffler d’exaspération. Au moins, j’éveillai quelque chose chez lui.
– C’est quoi au juste ? Une scène de jalousie ? Que veux-tu savoir ? Si j’ai couché avec elle ?
– Je veux savoir pourquoi tu fais ça ! Pourquoi tu m’as repoussée sans me demander mon avis ?
– Tu sais pourquoi, éluda-t-il, et il se réinstalla dans son fauteuil.
– Pour ma sécurité ?
Il me lança un regard, acquiesçant en silence. Je sentis mon cœur se serrer. Comment faisait-il pour sembler si indifférent à mes arguments, quand je savais qu’il souffrait probablement autant que moi.
– Je me fiche de ma sécurité, si je ne suis pas avec toi.
– Et moi je sais que ta sécurité est la chose la plus importante qui soit.
– Plus importante que quoi ? m’écriai-je. Plus importante que nous ?
– Kathleen, tu ne comprends pas…
– Je ne comprends pas quoi ? Que je suis devenue une espèce de fantôme sans toi ? Que je suis… désespérée… Que je prétends aller bien alors que je n’ai jamais autant eu la trouille de toute ma vie ?
Il releva les yeux vers moi et ses mâchoires se serrèrent un peu plus. Je sentis les larmes me piquer, mais je refusai de me laisser aller. Le masque d’Andrew commençait à se relâcher. Imperceptiblement, ses traits s’affaissaient un peu.
– Je ne veux pas qu’il t’arrive quoi que ce soit.
– Que pourrait-il m’arriver de pire que d’être sans toi ? le provoquai-je.
– Je sais ce qui pourrait t’arriver, et c’est une expérience que je ne tiens pas à renouveler avec toi.
– Mais avec Meghan, si ?
– Meghan n’a rien à voir avec toi ! Tu as raison, il fallait le prendre comme un compliment. Comment peux-tu croire un seul instant que j’accepterais de risquer ta vie ?
– Je risque ma vie chaque jour, Andrew… Ce raisonnement est stupide.
– C’est non !
Je songeai furtivement à ses lettres. Elles étaient dans mon sac, dans le coffre de la voiture de Nathan. Je pouvais toujours m’en servir. Elles seraient ma dernière arme.
– Je sais que tu ne le penses pas, affirmai-je avec un regain d’énergie. Je sais que tu es aussi mal que moi…
– Je vais très bien, mentit-il en dirigeant son attention sur un dossier.
– Tu es seul… Et triste… Comme moi. Sauf que… je ne veux pas finir ainsi. Je ne veux pas être rongée par l’amertume ou les regrets parce que je n’aurais pas essayé.
– Tu crois que c’est simple pour moi ? demanda-t-il finalement.
– Non. Je sais que ça ne l’est pas… Mais tu… nous sommes ensemble… Et je ne me suis jamais sentie aussi forte que dans ces moments-là.
– Voilà ce qui nous différencie alors.
Il se releva de son fauteuil et reprit sa position arrogante, assis sur le bord de son bureau. Il me toisa, cherchant sûrement à me faire flancher. Je le fixai en retour, épuisée de constater qu’il me repoussait encore une fois.
– On peut le faire, l’attaquai-je.
– Non.
– Andrew, je ne partirai pas d’ici, répétai-je avec calme.
– C’est hors de question ! répondit-il avec rage. Il y a un type, là, dehors, qui a juré ma perte, argua-t-il en criant… Et ma perte… Ma perte, c’est toi ! Je ne suis pas fort avec toi, je suis le type le plus faible du monde. Dis-moi ce que je ferais s’il t’arrivait quelque chose ?
– Dis-moi ce que je fais sans toi ? hurlai-je à mon tour.
– Tu vis.
– Je survis. Et pas très bien, à vrai dire.
De nouveau, le masque imperturbable se fendilla. Son regard trahissait son envie et son besoin de moi. Il baissa les yeux et se pinça l’arête du nez, perdu en pleine réflexion.
– Je ne sais plus qui je dois croire, murmurai-je en m’approchant de lui. Tu m’as suppliée de ne pas te laisser quand j’ai eu ces coups de téléphone étranges, tu m’as dit que tu ferais tout pour moi… Et maintenant, tu choisis de m’abandonner ?
– Kathleen, s’il t’arrivait la moindre chose, si un fou furieux avait simplement l’audace de vouloir te toucher… je ne sais pas ce que je deviendrais.
– Mais tu donnes raison à ce type ! Tu donnes raison à la personne qui nous harcèle !
J’approchai de nouveau et Andrew releva les yeux vers moi, me fixant avec cette intensité désarmante que je connaissais par cœur.
– Ce n’est pas une bonne idée, murmura-t-il comme pour s’en convaincre.
– Il ne m’arrivera rien, promis-je. Je serai avec toi… Quel meilleur garde du corps pourrais-je espérer ? tentai-je de plaisanter.
Il risqua un sourire, mais je compris qu’il n’était toujours pas convaincu par mon plaidoyer. Je soupirai doucement, à bout de forces, et à court d’idées pour le faire flancher. Il semblait en pleine réflexion, luttant entre ce qu’il devait faire et ce qu’il avait envie de faire.
– Tu me demandes l’impossible, dit-il finalement, alors que je fixai mes pieds. C’est trop dangereux, trop risqué…
– Je prends le risque.
– Kathleen, râla-t-il contre mon entêtement.
– Je prends le risque, répétai-je. Parce que ça peut fonctionner et que ce risque n’est rien du tout comparé à nous.
– Risquer ta vie n’est pas rien.
– Je t’en prie, Andrew, suppliai-je. Laisse-moi juge de ce que je peux faire ou non ! Laisse-moi prendre le risque, parce que dernièrement, sans toi, je me suis sentie plus morte que vivante.
Ses yeux se voilèrent et je décidai de jouer la franchise. Mes arguments, mes promesses, mes suppliques ne l’avaient fait que frémir, je me devais d’essayer, encore et encore.
– J’ai tout fait pour te sortir de ma vie. Tout ! J’ai rendu la robe, les boucles, j’ai déménagé, j’ai démissionné, je me suis… coupée du monde. Mais malgré tout ça, tu es toujours… quelque part. Tu es dans mes pensées le matin au réveil, parce que je regrette de ne pas pouvoir t’amener le café, et tu es dans mes pensées le soir, parce que j’aimerais te refaire faire la cuisine. Tout le temps, Andrew.
Je lui laissai le temps de digérer, et repris mon souffle. Il serra les poings et secoua la tête.
– Je sais que tu es parti pour ma sécurité, pour me protéger. Je comprends pourquoi tu as fait ça ! Et je le comprends d’autant plus que je t’aime et que j’aurais sans aucun doute fait la même chose pour toi.
J’entendis sa respiration s’accélérer et me félicitai presque d’avoir enfin obtenu un signe de faiblesse de sa part.
– Je t’aime… Et je trouve que c’est suffisant pour me faire prendre tous les risques du monde. Comment peux-tu dire que tu n’aimes pas le mensonge et vouloir me faire croire que je n’ai rien été pour toi ? soufflai-je.
– Je t’interdis de penser ça. Je voulais que tu t’éloignes, que tu prennes tes précautions, contra-t-il, les mâchoires serrées.
– Et tu as cru que cela fonctionnerait ? m’étonnai-je, incrédule. Tu as cru que je me laisserais faire ?
– Bon sang, tu es tellement… têtue !
– Je ne suis pas têtue, Andrew. C’est toi qui persistes à vouloir avoir raison. Quand je pense que tu t’es pavané avec Meghan ! râlai-je.
Il me fixa, une pointe d’incrédulité dans le regard. Les muscles tendus, je soutins son regard, avant de me décider à lui démontrer que je n’étais pas idiote au point de me faire manipuler.
– Meghan a été parfaite, sourit-il avec arrogance.
– Est-ce que tu cherchais à me rendre jalouse ?
– Je n’ai donc pas le droit de sortir avec Meghan ? Elle est plutôt jolie, et intelligente…
– Et sans emploi je présume ? raillai-je tandis que la surprise se peignait sur son visage. Parce que je me souviens parfaitement de ce que tu m’as dit, Andrew : tu ne couches jamais avec tes employées.
– En effet.
Son visage s’affaissa doucement mais, très vite, le masque réapparut. Il se racla la gorge, avant qu’un sourire amusé ne se dessine sur ses lèvres.
– Kathleen, tu es… stupéfiante.
– J’ai été à bonne école, ripostai-je.
Ses yeux se voilèrent, et je reculai d’un pas, incertaine de pouvoir gérer sa colère. Il avança vers moi et je continuai de reculer, me retrouvant acculée contre une table derrière moi.
– Et tu es incroyablement culottée… D’abord tu me résistes pendant des semaines, et tu finis par débarquer ici.
– Tu ne m’as pas laissé le choix.
– Je ne laisse jamais le choix, Kathleen. Mais je crois que tu es une des rares personnes à avoir cette capacité à me sidérer à chaque fois.
Séparés de quelques pas, nous nous toisâmes pendant de longues secondes. Mon cerveau semblait s’être déconnecté et seuls mes yeux agissaient, dévorant son visage parfait.
– Jusqu’où es-tu capable d’aller au juste ? demanda-t-il.
– C’est toi qui me pousses à prendre des mesures extrêmes.
– Je n’ai pas pour habitude qu’on me dicte ma conduite, Kathleen. Et c’est ce qui est troublant.
– Vraiment ?
– Vraiment. Je mène le jeu, je prends les décisions. La seule chose que j’attends des autres, c’est qu’ils opinent du chef.
Je déglutis lourdement, comprenant que j’avais certainement été trop loin. Malgré tout, je le fixai et tentai de contenir ma peine.
– Tes abus de pouvoir ne fonctionnent pas avec moi.
– Et cela me désespère, souffla-t-il en réduisant l’espace entre nous.
– Je serai prudente, murmurai-je.
– Ça ne suffira pas. Tu n’es pas assez raisonnable pour respecter les règles. Surtout les miennes.
Sa main se posa sur ma joue et je sentis mon corps se raidir violemment. Il repoussa mes cheveux sur mon épaule et promena son pouce sur ma bouche. Je résistai à l’envie de le capturer entre mes lèvres, l’appel de la luxure étant pourtant définitivement plus tentant que n’importe quelle conversation.
– Andrew, murmurai-je, essoufflée.
Ses yeux plongèrent dans les miens. Ses iris verts brillaient de cette lueur de désir.
– Suivras-tu mes instructions ? m’interrogea-t-il avec sérieux.
– Pas si elles sont déraisonnables et qu’elles vont à notre encontre.
– Pourquoi étais-je certain d’avoir cette réponse ? sourit-il.
– Parce que je te connais ! Et parce que tes règles sont idiotes, répondis-je.
Il réprima un rire, appréciant sûrement ma réponse avec bonne humeur. Il approcha encore, soudant son front contre le mien. Ce nouveau contact me tira un gémissement, et le corps d’Andrew épousa le mien. Je me cramponnai à la table derrière moi, pas certaine d’être en droit de le toucher.
– Tu as raison, avoua-t-il, les yeux clos. Tu n’es pas la « plupart des gens ».
Je souris, ravie d’entendre cet aveu de faiblesse de sa part. Je m’étais mise à nu devant lui, je lui avais dit que je l’aimais – avec désespoir, certes –, et une partie de moi voulait qu’il en fasse autant, qu’il se livre un peu.
– Tu restes définitivement ma seule exception, murmura-t-il avec un sourire heureux.
– Et tu restes la mienne, répondis-je en retour en posant mes mains sur ses hanches.
Il remua un peu, les yeux toujours clos et, quelques secondes plus tard, ses lèvres étaient sur les miennes. Encore tendue par notre affrontement, j’hésitai à me laisser aller. Andrew avait cette capacité incroyable à souffler le chaud et le froid en une demi-seconde.
Je reculai légèrement, remontant mes paumes sur son torse. Sa poitrine se soulevait à un rythme effréné. Il se pressa un peu plus contre moi, ses mains enserrant ma taille avec fermeté.
– Tu dois me promettre que tu vas suivre mes instructions.
– D’accord, murmurai-je. Mais tu vas devoir apprendre à m’entendre dire « non ».
Il me souleva et je me retrouvai assise sur la table derrière moi. J’étouffai un cri de surprise et sentis le corps d’Andrew s’installer entre mes jambes.
– Soit, il va donc falloir que je trouve un moyen de te faire taire, répondit-il en plongeant son regard dans le mien.
Ses mains glissèrent sur mes cuisses, puis remontèrent lentement par l’intérieur. Le souffle court, je tentai de garder le contact avec son regard brûlant.
– Je parviendrai à faire en sorte que tu te plies à mes ordres.
– Ici ? murmurai-je en espérant qu’il accepte.
– Ici. Et maintenant.
Il retrouva mes lèvres et, cette fois, je cédai à son baiser. Mon corps était en manque de lui depuis des jours, et le retrouver maintenant, après toute cette tension, était ma délivrance. J’enroulai mes bras autour de sa nuque, le gardant au plus près de moi. Son baiser fut dévastateur. Sa langue dansait langoureusement contre la mienne, me faisant gémir et m’embraser. Ses mains remontèrent sur mes hanches et glissèrent sous mon haut.
– Tellement chaude, murmura-t-il en enfouissant sa tête dans mon cou.
Il mordilla ma peau et je basculai la tête pour lui laisser libre accès. Les muscles de son torse se tendirent sous mes paumes et j’entrepris de déboutonner sa chemise. Mais Andrew fut plus rapide que moi et repoussa mes mains pour l’ôter lui-même.
J’admirais son torse quelques instants, sentant mon sang bouillir dans mes veines. Mon cœur palpitait à une cadence folle dans ma poitrine. J’attendis, en vain, qu’il retire aussi son pantalon mais, à la place, il agrippa le bord de mon haut et me le fit passer par-dessus la tête. Son regard navigua sur moi et il reprit sa position entre mes jambes, capturant ma bouche pour un baiser violent.
Ses mains remontèrent jusqu’à ma poitrine, caressant mes seins gonflés de désir.
– Andrew, murmurai-je, haletante.
– Encore, m’intima-t-il en passant ses deux pouces simultanément sur les pointes érigées de mes seins.
– Andrew ! criai-je.
– Chut…, souffla-t-il en posant son index sur mes lèvres. Tu ne voudrais tout de même pas que Lucinda s’inquiète.
Le corps en feu, je lui lançai un regard noir. Ce n’était pas le moment de me demander d’être calme. Je pris son index dans ma bouche et le suçai durement sans le lâcher des yeux. Andrew fronça les sourcils et grimaça, masquant son plaisir évident.
– Tellement têtue, chuchota-t-il en retirant son doigt.
Il fit traîner son index le long de ma bouche, puis dans mon cou, avant de gagner le sillon de peau entre mes seins. Je plaçai mes mains derrière moi pour gagner en appui. Légèrement cambrée et la poitrine bombée, Andrew finit son voyage sur mon nombril, avant de passer sur mon jean et de caresser mon entrejambe.
Sa bouche suivit le même chemin, mordillant mes lèvres, avant de cavaler sur mon cou, mes seins, mon ventre, et de finir par poser un baiser furtif sur mon intimité. Quand il releva les yeux vers moi, alors que son visage était à quelques centimètres de mon sexe, je compris qu’il ressentait la même chose que moi. Le manque, l’envie, la colère, la crainte… Tout se mêlait.
Il se redressa et, d’un geste rapide, repoussa les bretelles de mon soutien-gorge et fit glisser le sous-vêtement autour de ma taille.
– Tu m’as manqué, chuchota-t-il à mon oreille.
– Toi aussi, haletai-je en sentant ses mains attaquer le bouton de mon jean.
– Je ferai tout pour te protéger, promit-il.
– Je veux juste rester près de toi. Tu dois me faire confiance.
Il m’embrassa de nouveau, son torse appuyé contre ma poitrine dénudée. Il tira mon jean et parvint à m’en débarrasser. Je posai mes mains sur sa ceinture et Andrew reprit possession de mon corps, embrassant le haut de ma poitrine, avant de titiller un de mes mamelons.
Je gémis, mais restai concentrée sur sa boucle. Elle céda finalement et je défis assez vite le bouton et le zip.
– À croire que tu as fait ça toute ta vie, constata Andrew en se débarrassant du reste de ses vêtements.
– Tu n’es pas le premier homme que je déshabille, ironisai-je.
– J’aurais aimé l’être… Ça m’aurait facilité la tâche pour te dompter.
Il reprit sa position, nu contre moi. Instinctivement, ma main se posa sur son sexe érigé et je le caressai. Il grogna contre ma peau, tirant mon bassin un peu plus contre le sien. J’entourai ses hanches de mes jambes, gémissant de plaisir. Je le voulais.
– Maintenant, soufflai-je en amplifiant mes caresses autour de son membre.
Andrew me lança un regard sombre, et fondit sur mes lèvres. Ses doigts passèrent sous ma culotte et il caressa mes plis avec rudesse. Je criai sous l’assaut, mon excitation prenant le pan sur tout le reste de mon corps.
– Redis-le, m’ordonna-t-il.
– Andrew, soufflai-je d’une voix affaiblie par les prémices de l’orgasme.
Il enfonça un doigt en moi, et sa respiration lourde et hachée me parvint. Je le libérai, jetant mes mains en arrière pour me maintenir. Je rouvris difficilement les paupières, cherchant son regard. Je voulais le voir, je voulais que le masque tombe définitivement. Mais ses yeux étaient dirigés vers le bas, admirant sûrement le travail de sape qu’il menait sur mon corps. Je me redressai et me serrai contre lui, plantant mes ongles dans son dos musclé.
Contre toute attente, Andrew détacha mes mains et se recula. Son regard brillait toujours de cette lueur d’excitation.
– Tourne-toi, ordonna-t-il.
Je le considérais sans comprendre, avant de descendre du bureau et de lui tourner le dos. Andrew se pressa contre mon dos et son sexe dur et gonflé se frotta contre mes fesses.
– C’est tellement bon quand tu m’obéis.
– Je peux respecter certains de tes ordres, soufflai-je alors qu’il me plaquait contre la table.
J’étouffai un cri de surprise, mon corps brûlant n’appréciant que très moyennement le contact glacé de la table. La main d’Andrew parcourut mon dos, longeant lentement ma colonne vertébrale. Il se débarrassa définitivement de mon soutien-gorge et une de ses mains caressa mes fesses.
– Nous aurons cette discussion plus tard… Là, j’ai d’autres idées en tête.
– Comme ? souris-je en sentant son sexe me frôler dangereusement.
– T’offrir tout un tas de lingerie ! Le noir sera parfait sur ta peau.
De nouveau, sa main effleura mon dos, me faisant frissonner. Je frottai mes jambes l’une contre l’autre. L’orgasme qu’il m’avait fait entrevoir était en train de s’éloigner, et mon corps ne supportait plus la privation. Cette fois, il passa sur mes fesses et finit sur mon intimité. J’écartai les jambes, lui laissant un accès privilégié.
Je me redressai, luttant contre son poids. Andrew grogna un peu mais, très vite, il me serra contre lui, une main sur mon sexe, pendant que l’autre malaxait un de mes seins. Il taquina mon clitoris gonflé, me faisant gémir lourdement.
– Comme ça ? demanda-t-il dans mon cou.
– Continue, soufflai-je.
Ma main rejoignit la sienne et j’imposai le rythme. Il fallait que j’évacue cette tension dans tout mon corps, que je lui appartienne pour de bon.
– Un jour, je t’attacherai, promit-il en dégageant sa main. Tu es bien trop transgressive.
Je gémis de frustration. J’étais sur le point de jouir sur sa main, de soulager toute cette nervosité, et il se moquait de moi.
– Transgressive et têtue. Couche-toi.
De nouveau, je me penchai sur la table. Et enfin, je sentis Andrew en moi, écartant légèrement mes jambes avec son pied.
– Mais c’est ainsi que je t’aime, murmura-t-il en s’enfonçant lentement.
Mon cœur frappa dans ma poitrine et ma respiration se coupa. Il m’aimait. Rien qu’avec cette simple déclaration, j’aurais pu jouir dans la seconde. Mais Andrew s’immobilisa, avant de bouger lentement. Il posa ses mains près de moi, se calant lui aussi contre la table. Je criai son prénom et il me rappela que je devais rester silencieuse.
Je bougeai les fesses, espérant qu’il comprenne que je n’en pouvais plus. L’orgasme qu’il m’avait refusé par deux fois était en train de me consumer et je savais qu’il serait dévastateur. Alors il reprit, bougeant en moi lentement, allant et venant, comme une douce torture.
– Andrew, murmurai-je, la voix rauque de désir. Je… Je… Je ne vais pas… tenir, articulai-je péniblement.
Il redoubla d’effort et mon cœur manqua un battement. La respiration coupée, je criai lourdement. L’orgasme déferla en moi et me fit oublier en un instant toute la fatigue accumulée. Andrew grogna sous la sensation et buta au fond de mon ventre en murmurant mon prénom.
À son tour, je le sentis jouir. Mes jambes tremblèrent, et je remerciai le ciel que la table me maintienne debout. Andrew s’effondra sur moi, soutenant tout de même le poids de son corps à la force de ses avant-bras. Il embrassa le creux entre mes épaules, me faisant de nouveau frémir, se retira de moi avec douceur avant de me faire me retourner.
Ses lèvres exigeantes reprirent possession des miennes et le désir resurgit, violent et diffus.
– Dis-moi que tu restes, demanda-t-il en me prenant dans ses bras.
– Seulement quelques jours.
– Ça me laisse du temps pour te dompter.
Je relevai les yeux vers lui, pas ravie de le voir si sûr de lui. Il rit doucement et embrassa mon front.
– Viens, je te fais visiter.
Nous nous rhabillâmes rapidement et Andrew prit ma main pour sortir de son bureau. Je restai pieds nus, comme Andrew, et pris mes chaussures à la main. Nous croisâmes Lucinda dans le couloir et je baissai les yeux, presque gênée. La chemise d’Andrew était à peine boutonnée et mon haut était froissé, ne laissant ainsi que peu de doutes sur nos dernières activités.
– Le sac de mademoiselle est dans le hall, monsieur, dit-elle avec une pointe d’agressivité dans la voix.
– Tu as pris un sac ? m’interrogea Andrew.
– Je t’ai dit que je n’allais pas partir d’ici.
Ses lèvres s’étirèrent dans un sourire stupéfait, puis il embrassa mes cheveux en inspirant fortement.
– Tu deviens présomptueuse, murmura-t-il.
– Je ne crois pas. Si je l’étais vraiment, j’aurais suivi le conseil de Gregory et je me serais contentée d’apparaître nue devant toi.
Je risquai un sourire arrogant et me perdis dans son regard sombre.
– Lucinda, dit-il sans quitter mes yeux, prenez le sac de Mlle Dillon et installez ses affaires dans ma chambre.
– Votre chambre, monsieur ? s’étonna-t-elle.
– La mienne, oui.
L’instant suivant, Andrew serra un peu plus fort ma main dans la sienne et nous montâmes les escaliers vers le premier étage de la maison.
– La bibliothèque, commenta-t-il en ouvrant la première porte à gauche.
– Tu as une bibliothèque ? m’exclamai-je.
– Eleanor y tenait. Je n’y vais que très rarement… Mais si tu veux te servir, fais comme chez toi, proposa-t-il en allumant la lumière.
Je jetai un œil à la pièce. Un grand canapé Chesterfield en velours avait été installé et une lampe trônait derrière. Les rayonnages étaient parfaitement rangés. Un épais tapis blanc chatouilla mes pieds lorsque j’entrai. Les fenêtres étaient obstruées par de lourds rideaux, isolant la pièce de la lumière du jour.
– Je peux ? l’interrogeai-je en désignant les rideaux.
– Je t’en prie.
Je repoussai le lourd tissu, laissant le faible soleil pénétrer la pièce. Je dégageai ainsi les deux fenêtres, donnant sur la cour où Nathan s’était garé, et mon regard navigua sur les livres.
– Je ne viens pas souvent ici, s’excusa Andrew. C’était plutôt son lieu à elle.
– Oh… On poursuit la visite ? demandai-je, finalement désireuse de sortir de cet endroit.
Je quittai la bibliothèque, découvrant Andrew sur le seuil d’une autre pièce.
– La chambre d’amis.
Il ouvrit une porte et j’eus le temps de distinguer une pièce, immense, dans des tons bleus. Il la referma et se dirigea vers la prochaine étape de notre exploration.
– Le salon.
– À l’étage ? m’étonnai-je.
– Le rez-de-chaussée est plutôt réservé à mon travail. Il y a aussi un salon, mais pour les réceptions professionnelles.
– D’accord, soufflai-je, épatée par la taille de cette maison.
La pièce était tout à fait à l’image d’Andrew : un mélange de cuir usé et de bois. Mon regard fixa un fauteuil club, posté près de la fenêtre. Il semblait vraiment dater et je passai mes mains sur la matière striée par endroits.
– Ton fauteuil ? demandai-je à Andrew.
– En effet, sourit-il alors que je m’y asseyais, laissant mes mains traîner sur les accoudoirs.
Je caressai le cuir, pendant qu’Andrew me fixait, avec de nouveau cette étrange lueur dans le regard. M’asseoir dans son fauteuil était sûrement une nouvelle transgression dans son monde. Il passa derrière moi et posa ses mains sur mes épaules. Je me tendis un peu, mais, très vite, ses doigts décrivirent de petits cercles sur ma peau et je me relaxai.
– À quoi penses-tu ? l’interrogeai-je pour rompre le silence.
– À la sous-utilisation de ce fauteuil.
J’étouffai un rire, tandis que les mains d’Andrew glissaient lentement mais sûrement vers le haut de ma poitrine.
– J’aime ton rire, commenta-t-il d’une voix chaude.
– Et j’aime tes sous-entendus ! m’esclaffai-je.
Soudain, je sentis le souffle d’Andrew dans mon cou et il sembla que la pièce rapetissait sur moi.
– Un sous-entendu ? murmura-t-il contre mon cou.
Je tentai de me redresser pour lui faire face, mais il me plaqua contre le fauteuil et embrassa ma peau. Je posai mes mains sur les accoudoirs, enfonçant mes doigts dans le cuir.
– J’envisage de t’attacher sur ce fauteuil. Je ne sais pas encore comment mais, crois-moi, je trouverai.
– Toujours plein de ressources, monsieur Blake, dis-je en sentant ses lèvres effleurer la courbe de mon épaule.
– Toujours avec toi.
Andrew embrassa de nouveau ma peau, rallumant aussitôt le désir et l’envie que je tentais de dissimuler. Je basculai la tête en arrière et mon amant dégagea les cheveux de mon cou pour le picorer. Son parfum m’enivra et je perdis totalement le contrôle en sentant ses mains passer sous mon haut et caresser mes seins.
Je geignis lourdement, le corps en feu. Mais Andrew se redressa et me libéra.
– Plus tard, promit-il. Je n’ai rien pour t’attacher ici.
Je grognai de frustration, réajustant mes vêtements, tandis que je pestai contre l’incroyable capacité de résistance d’Andrew.
– On continue ? proposa-t-il en me tendant la main.
Je me redressai avant d’arpenter la pièce en silence. Deux canapés se faisaient face – toujours des Chesterfield et toujours dans ce vieux cuir tanné et usé – et entouraient une petite table basse. La décoration était assez minimaliste mais, très vite, je tombai sur une photo d’Eleanor. Une photo de leur mariage.
Je passai dessus rapidement, me dirigeant vers l’espace où se trouvaient la télévision et un équipement dernier cri multimédia. Juste après, il y avait le piano, noir, magnifique. Je m’installai devant les touches, effleurant l’instrument. Andrew me fixait, silencieux. Je relevai les yeux vers lui et lui souris.
De nouveau, il vint vers moi et me tendit sa main pour m’encourager à ne pas m’attarder. Nous sortîmes du salon et il me désigna la cuisine, petite et fonctionnelle. Nous traversâmes un nouveau couloir et arrivâmes devant une nouvelle porte.
– Fin de la visite, annonça Andrew, ma chambre.
– Et cette porte ? demandai-je en désignant une pièce plus lointaine.
– Mon ancienne chambre. Je n’y mets plus les pieds depuis Eleanor.
J’imaginais que la pièce n’avait certainement pas changé depuis la mort de sa femme.
La chambre actuelle d’Andrew était dans les tons blancs et écrus. Il referma la porte derrière nous et, de nouveau, me laissa déambuler pour que je découvre l’endroit.
Son smoking était suspendu derrière la porte, fraîchement revenu du nettoyage, si j’en croyais l’odeur. Je passai la main dessus, repensant à ce que j’avais vu de la soirée de gala.
– Meghan était là pour faire distraction, lâcha Andrew dans un souffle. Je voulais te protéger.
– Je sais. Mais ce que tu as dit…
– Kathleen, ce que j’ai dit, c’était pour ta sécurité. Rien d’autre. Je voulais te préserver. Tu n’as aucun doute à avoir sur Meghan et moi. Elle voulait montrer qu’elle allait bien.
– Elle ne m’aime pas, dis-je un peu triste.
– Elle est juste sur la défensive, elle s’inquiète. Laisse-lui un peu de temps.
J’acquiesçai et approchai de la fenêtre, admirant la vue sur l’océan. Je reconnus la photo que l’inconnu m’avait fait parvenir et cela me fit sourire.
– Qu’y a-t-il de si drôle ? demanda Andrew.
– Rien… C’est juste étrange d’être ici, mentis-je.
– Je suis heureux que tu sois venue. La salle de bains est juste là, si tu as besoin, dit-il en faisant coulisser une porte, quasiment invisible à l’œil nu.
– Pas de piscine ? l’interrogeai-je en riant.
– Au sous-sol. Tu veux aller te baigner ?
– Non… Non, je me demandais juste si tout était conforme.
Je posai mes chaussures au sol et me dirigeai vers le lit. Sur la table de chevet, trois livres étaient posés les uns sur les autres, dans un équilibre précaire. Je m’assis, le matelas s’enfonçant doucement sous mon poids. En silence, Andrew s’installa à mes côtés et porta ma main à sa bouche pour l’embrasser.
– Combien de temps restes-tu ? m’interrogea-t-il.
– Deux ou trois jours… Ensuite, je dois aider Lynne pour son mariage.
Andrew se figea et fronça les sourcils.
– À ce sujet, je ne vais pas pouvoir t’accompagner… Je dois être à Washington pour négocier un contrat.
– Tant pis… Je trouverais bien un autre cavalier !
– À ma hauteur ?
– Les prérequis sont simples : savoir danser, m’offrir son bras, me retenir si je glisse sur mes talons… Le pauvre homme devra aussi m’aider à remonter le zip de ma robe !
– Je vais décommander Washington. Je me débrouillerai pour être là.
– Tu es tellement prévisible, ris-je en m’étalant sur le lit.
Très vite, le corps d’Andrew recouvrit le mien et sa bouche trouva la mienne. Il m’offrit un de ses baisers dévastateurs, me laissant pantelante.
– Ce n’est pas remonter le zip qui m’intéresse…
– Oh…, murmurai-je en sentant les mains d’Andrew sur le bouton de mon jean.
– Je te veux. Maintenant.
– Maintenant, acquiesçai-je sur ses lèvres.
***
À mon réveil, le soleil n’était plus aussi haut et la pièce s’était assombrie. J’étais seule dans le lit d’Andrew, le corps encore endolori par nos retrouvailles. Je me redressai, enroulant le drap autour de ma poitrine. La maison était silencieuse et avoir tant d’espace avec si peu de vie était presque angoissant.
Brutalement, les lettres me revinrent à la mémoire. Si Lucinda avait vidé mon sac, elle les avait sûrement rangées dans un des placards. Je me précipitai vers le dressing, essentiellement rempli des costumes d’Andrew. Je retrouvai mes jeans et mes deux pulls remisés dans un coin. Mon sac était suspendu et, par miracle, les lettres étaient toujours à leur place, dans la poche avant. Mon affolement se calma peu à peu. Je n’avais pas encore trouvé le moyen de dire à Andrew que j’étais Marie. Et, après les récents événements, je craignais qu’il doute de mon honnêteté s’il l’apprenait.
Mes affaires d’aujourd’hui avaient disparu et je pris donc un jean, des sous-vêtements et un des T-shirts d’Andrew avant de faire couler l’eau. Son contact me fit un bien fou, mais révéla un peu plus les marques qu’avait laissées mon amant. Mon cou était rougi et le haut de ma poitrine portait quelques traces de succion.
Après ma douche, je déposai quelques gouttes du parfum d’Andrew dans mon cou et je quittai la chambre. Après m’être assurée qu’il n’était pas dans le salon, je descendis à son bureau. Je toquai doucement à la porte, avant de passer la tête par l’entrebâillement.



CHAPITRE 24
Andrew, le téléphone vissé à l’oreille, me fit signe d’entrer et reprit sa conversation. Je parcourus la pièce, admirant les reproductions suspendues au mur.
– Non… Non… Décalez mes rendez-vous de lundi. Tous. Pour samedi, vous me prenez un vol pour D.C. Je veux une voiture de location à mon arrivée, je passerai le week-end à New York.
Andrew se tourna vers moi et m’adressa un petit sourire satisfait.
– Nathan sera avec moi. Il vous donnera les consignes de sécurité. Avez-vous des nouvelles au sujet de mon ancienne ligne ? Bien, parfait.
Il raccrocha et me rejoignit, alors que j’étais en pleine contemplation d’un Matisse.
– Je serai au mariage avec toi.
– Donc je décommande Nathan ? plaisantai-je.
– Tu as demandé à Nathan de t’accompagner ? s’étonna-t-il.
– Je voulais… optimiser ses chances avec Lynne. Et j’ai pensé joindre l’utile à l’agréable.
– Nathan et les femmes hors de portée…
– Techniquement, j’étais célibataire, corrigeai-je.
– Je veux bien l’admettre. Mais tu étais tout de même hors de sa portée. Je viendrai au mariage avec toi, assura-t-il.
– Andrew, râlai-je, je peux y aller seule…
– Kathleen, tu as promis de suivre mes instructions. Je viendrai… Que cela te plaise ou non.
Il effleura ma bouche de son index avant de descendre sur mon menton et de finir sur l’espace entre mes clavicules. Je frémis légèrement, sentant le brasier reprendre dans mon ventre.
– Et ne tente pas de me faire croire que cela ne te plairait pas, commenta-t-il, narquois.
– Ton ego est tellement… imposant ! Parfait, viens au mariage ! abdiquai-je.
Je ris doucement, avant de m’installer dans ses bras, la tête calée contre sa poitrine. Il passa sa main dans mes cheveux et embrassa mon front.
– Est-ce qu’on peut discuter ? demanda-t-il.
– Bien sûr. De quoi veux-tu parler ?
– Est-ce que quelqu’un sait que tu es ici ? Lynne peut-être ?
– Non. Il n’y a que Nathan qui soit au courant. Ça a été une décision… impulsive.
– Pour l’instant, je veux que tu gardes le silence là-dessus. La meilleure façon de préserver ta sécurité est de cacher notre relation.
Mon sourire s’effaça. L’idée de rester cachée ici ne me réjouissait pas. Et l’idée de jouer les femmes éplorées et dévastées à New York me plaisait encore moins. Je baissai les yeux, cherchant à comprendre son raisonnement.
– Mais tu vas tout de même m’accompagner au mariage de Lynne et Philip ?
– Comme tu le disais ce matin, je suis sûrement le meilleur garde du corps que tu puisses trouver. Il ne t’arrivera rien avec moi, assura-t-il.
– Ça ne résout pas le problème des rumeurs et des journalistes.
– C’est vrai. Alors, je crois que la meilleure façon de les faire taire, c’est de leur donner ce qu’ils veulent.
– Je te demande pardon ? m’exclamai-je, incertaine.
– J’autoriserai une photo officielle. Juste toi et moi. Pas de commentaires sur nous.
– Andrew, ça revient à leur donner ta bénédiction !
– Peut-être. Mais j’ai repensé à ce que tu m’as dit ce matin : je ne veux pas donner raison au type qui nous menace. Et faire face est encore le meilleur moyen de lutter.
Soudain, un détail me revint. Son alliance. Je me reculai et pris la main d’Andrew dans la mienne.
– Je ne l’ai pas gardée, avoua-t-il.
– Et où est-elle ?
– Quelque part dans l’océan, je présume.
Je passai mon index sur la petite marque sur son doigt. Sa peau était lisse et douce, travaillée par le frottement du métal. Il ferma les yeux, visiblement remué, et j’interrompis mon geste.
– Quel est le programme ? l’interrogeai-je pour changer de sujet.
– Veux-tu dîner ?
Mon ventre répondit pour moi, grognant légèrement.
– Allons-y. Ensuite, j’ai envisagé plusieurs options, sourit-il d’un air entendu.
– Vraiment ? Tu sais que je ne suis plus employée au Peninsula, répliquai-je alors que ses doigts dessinaient des cercles dans le creux de ma main. Techniquement, je n’ai plus à exécuter tes ordres !
– J’aime les défis, Kathleen. Tes « non » ne sont jamais que de la transgression… Ta bouche dit « non », ton corps dit « oui ».
Ma respiration devint difficile et Andrew relâcha ma main pour agripper ma nuque. J’étouffai un gémissement, sentant son pouce passer sur ma gorge. Ses yeux plongèrent dans les miens, noirs de désir et d’envie. Toujours pantelante, je fermai mes paupières, espérant qu’il mette fin à sa délicieuse torture.
– J’avais oublié à quel point ton corps était réceptif, commenta-t-il.
Il relâcha sa prise sur moi et me poussa contre le mur, m’embrassant à en perdre haleine. Je sentis son envie frotter contre mon intimité, mais je décidai de le repousser doucement.
Je pouvais mener le jeu si je le voulais.
– Toujours aussi présomptueux, lançai-je, fière de ma retenue.
– Quel stratagème vais-je devoir trouver pour te soumettre ? Mes moyens de pression sont désormais limités… Ton uniforme en polyester avait au moins cet avantage.
– Est-ce qu’il vous manque, monsieur Blake ? demandai-je d’une voix chaude.
– Je vais regretter notre relation professionnelle : tu étais à mon service, prête à tout. Désormais… il faut que je trouve un autre moyen de profiter de toi.
– Pourquoi ne pas simplement demander ?
– Trop simple… Et tu ne craqueras pas contre un cadeau hors de prix, de toute évidence. Je pourrais te faire attendre, mais tu m’as prouvé aujourd’hui que tu étais du genre têtu.
– Déterminé, corrigeai-je.
– Têtu !
Nous nous toisâmes, une étrange lueur amusée brillant dans ses yeux. Il se rapprocha de moi et m’embrassa furtivement sur les lèvres. J’étais étonnée qu’Andrew n’aille pas plus loin. Il ne m’avait pas habituée à être raisonnable. Je lui lançai un regard et il leva les mains devant lui en signe de défense.
– Qu’est-ce que tu me caches ? demandai-je, soupçonneuse.
– Rien. Je ne veux que ton bien, sourit-il avec cet air agaçant et pénible que je ne connaissais que trop. Allons dîner !
***
– Je ne te cache pas que je n’attendais pas vraiment de la visite, commenta-t-il alors que j’ouvrais le réfrigérateur.
– Depuis quand n’as-tu pas fait de courses ?
– C’est Lucinda qui s’en occupe. Elle cuisine pour moi en semaine, et généralement les week-ends, je me débrouille, répondit-il en haussant les épaules.
Andrew ouvrit une bouteille de vin pour nous servir deux verres. Puis, il prit son téléphone et commanda à dîner. Italien, évidemment.
– C’est ce que tu appelles « te débrouiller » ? raillai-je.
– J’attends que tu tiennes tes engagements ! riposta-t-il aussitôt.
Je secouai la tête sans comprendre.
– Me faire à dîner le soir… J’avoue que cet argument, à lui seul, a eu raison de toutes mes résistances.
– Les valeurs éculées, souris-je.
– Exactement. Et connaissant déjà tout le talent qu’ont ces divines mains, je n’ai aucun doute sur ta cuisine.
– Donc, si je résume… je cuisine pendant que tu travailles ?
Il opina, ravi du développement de notre conversation. Je réfléchis rapidement, cherchant un moyen de contourner son raisonnement.
– Et si je veux travailler ?
– C’est comme tu veux. Je peux t’embaucher pour un de mes titres. Mais tu seras alors en contradiction avec ton retentissant couplet sur « je ne couche pas avec mon patron ».
– J’ai donc le choix : soit je trouve un travail, soit je cuisine pour toi ?
– Tu trouves un travail – et je serais ravi de t’en fournir un – et, dans ce cas, j’embauche une nouvelle cuisinière.
– Aurais-je mon mot à dire sur la cuisinière ?
– Non. Puisque tu travailles. Je ferai en sorte qu’elle soit douée, elle aussi, de ses mains, me provoqua-t-il en portant son verre de vin à ses lèvres.
De nouveau, son fantastique sourire arrogant apparut. Il était en train de me piéger, titillant ma jalousie, et il jubilait de me voir coincée. Il passa derrière moi et enroula ses bras autour de ma taille, nichant sa tête dans mon cou.
– Je gagne toujours, Kathleen, murmura-t-il.
– Je… Je n’ai pas encore… choisi, haletai-je en sentant ses mains passer sous le T-shirt et caresser mon ventre.
– Quand comprendras-tu que c’est moi qui décide ?
– Les cuisines t’inspirent, visiblement, murmurai-je au souvenir de notre dernière soirée chez moi.
– Tu m’inspires, corrigea-t-il en empaumant mes seins.
Il frotta son érection contre mes fesses et je me laissai aller dans ses bras, alanguie et emplie de désir. Andrew m’anesthésiait, et ses mains pourtant semblaient réveiller mon corps endormi, œuvrant à embraser ma peau et à me soumettre à sa merci.
Il me caressa longuement, embrassant tour à tour mon cou, le haut de mes épaules et la ligne de mes mâchoires. Puis, brutalement, il se recula, me laissant dans un état d’excitation innommable. Le corps en feu, il me lança un regard fier, tandis que je me liquéfiais.
– Notre dîner est arrivé, annonça-t-il.
Je n’avais même pas entendu la sonnette ! Définitivement, cet homme serait ma perte. Il prit son portefeuille et en sortit quelques billets.
– Songe seulement à tout ce que nous pourrions faire si tu cuisinais pour moi, murmura-t-il.
– Je… Que…
– Pas d’interruption intempestive, pas de cuisinière intrusive… Juste toi et moi.
Il passa une main sur mes fesses et disparut pour récupérer notre livraison. Sa courte absence me permit de reprendre mes esprits. Je bus mon verre d’un trait, chassant mes idées peu chastes et me morigénai. À son retour, Andrew posa les deux sacs de nourriture sur l’îlot.
– Où veux-tu dîner ? demanda finalement Andrew.
– Le salon ? tentai-je.
– Le salon alors.
Assis dans un des canapés Chesterfield, nous dînâmes en discutant essentiellement de l’organisation de la semaine à venir. Si j’étais d’accord pour taire notre relation, nous devions tout de même nous mettre d’accord sur un fonctionnement. Soudain, Andrew posa la question que je redoutais :
– Et après le mariage ?
– Eh bien, je présume qu’ils auront beaucoup d’enfants, plaisantai-je.
– Kathleen… Tu sais ce que je veux dire. Que feras-tu après le mariage ?
– Tout dépend.
Je lui fis un petit clin d’œil amusé et il soupira, avant de reposer sa panna cotta sur la table basse.
– Viens là, m’intima-t-il en ouvrant ses bras.
À mon tour, je posai mon dessert et m’installai contre son torse, ses mains se mêlant aux miennes. Il cala sa tête sur mon épaule et je sentis mon cœur frapper lourdement dans ma poitrine. Si Andrew m’avait vraiment mise dans tous mes états aujourd’hui, je compris que cette conversation n’avait rien à voir avec le sexe.
– Tout dépend de quoi ? demanda-t-il.
– De toi.
– De moi ? Kathleen, tout a toujours dépendu de toi. Aucune raison que ça change.
Je me tournai vers lui, lui lançant un regard dubitatif. Andrew fronça les sourcils, puis soupira.
– Que veux-tu de moi ? s’enquit-il, incertain alors que je me réinstallai contre lui.
– Je ne sais pas… Peut-être que j’aime New York.
– Plus que moi ? s’étonna-t-il.
– Peut-être, répétai-je.
Je me mordis la langue, cherchant à retenir le sourire qui se dessinait sur mes lèvres. Andrew jouait avec mes doigts, cherchant visiblement un stratagème pour me faire flancher. Mais cette fois, j’étais déterminée à rester forte. Il ne m’aurait pas avec un de ses pièges tordus.
– Si tu es prêt à faire des allers-retours, je peux m’en accommoder.
– Tu peux ? s’étonna-t-il de nouveau. Je croyais que nous avions déjà eu cette conversation d’ailleurs.
– Tu appelles ça une conversation ? C’était un abus de pouvoir, Andrew !
– J’exploite tes points faibles, nuance !
– Me demander de vivre avec toi pendant que nous faisons l’amour n’est pas… comment dire… fair-play.
– Kathleen, je n’ai jamais été fair-play avec toi. Ça ne fonctionne pas, et je doute que… Oh… Attends, j’ai compris : tu me testes ? me questionna-t-il.
– Pas vraiment, m’amusai-je.
Il se racla la gorge, mi-hilare, mi-sérieux, et planta son regard éblouissant dans le mien.
– Kathleen, veux-tu venir vivre ici après le mariage de Lynne ?
– Avec plaisir, Andrew, soufflai-je en déposant un léger baiser sur sa bouche.
Je me reculai, mais il agrippa mon visage entre ses mains et m’attira de nouveau contre ses lèvres. Sa langue envahit ma bouche et, très vite, j’oubliai l’idée de finir mon dessert, pour me concentrer sur… lui. Le meilleur dessert du monde. Je l’entendis gémir contre mes lèvres, alors que je bougeais sur lui, me positionnant à califourchon sur ses cuisses.
Il se détacha de moi, à bout de souffle, et j’en profitais pour retirer mon T-shirt, me retrouvant à moitié nue devant lui.
– Nue, c’est bien ça ta préférence ? m’enquis-je en défaisant les premiers boutons de sa chemise.
– Toi, nue… Définitivement.
J’embrassai son torse, remarquant sa respiration chaotique et lourde.
– Je t’aime, soufflai-je en remontant vers ses lèvres entrouvertes.
Il agrippa mes fesses et, par surprise, me fit basculer pour m’allonger sur le canapé. J’éclatai de rire, sentant sa bouche caresser la peau de mon cou. Il se redressa, me fit un sourire heureux et libéré.
– Je t’aime aussi, murmura-t-il.
Je fermai les yeux, sentant mon cœur faire des bonds étranges dans ma poitrine. L’instant suivant, j’étais perdue quelque part, dans un royaume où n’existaient qu’Andrew et ses mains naviguant sur moi.
***
Le lendemain matin, je me réveillai seule dans la chambre, une fois encore. Je m’étirai longuement, écoutant le silence perturbant et omniprésent de cette immense maison.
Je me souvenais vaguement qu’Andrew et moi étions parvenus, entre deux baisers fiévreux, à retrouver son lit.
Je me rappelai son visage extatique et parfaitement détendu, alors que je m’appliquais à lui faire comprendre les vertus de la soumission et de la réciprocité, glaçons inclus.
Je me rappelai aussi ses mots magiques sur ma peau, son torse collé à mon dos, ses promesses farfelues et son souffle erratique quand je prononçais son prénom.
Je me redressai et souris en voyant l’état de la chambre : la majeure partie de nos vêtements était éparpillée au sol, deux oreillers avaient été expédiés à l’autre bout de la pièce et la couette avait glissé, me laissant avec le seul drap pour me couvrir. Sur le chevet, je repérai un mot écrit de la main d’Andrew et, de nouveau, je me surpris à sourire. L’écriture parfaite de l’inconnu…
Pour une fois, fais ce que je te demande, et ne sors pas de ce lit avant mon retour.
Andrew.


Je remontais la couette, heureuse de lui obéir, et enfonçai la tête dans son oreiller. À moins que cela ne fût le mien… Nos deux parfums étaient mêlés sur le tissu. Je fermai les yeux, me laissant emporter par le sommeil.
***
– Bonjour, Kathleen, murmura Andrew à mon oreille.
Je sentis sa main caresser mon dos, repoussant du même coup la couette qui me gardait au chaud. Je râlai un peu, la sensation de fraîcheur me faisant frissonner. Mais très vite, ses lèvres remplacèrent sa main, embrassant ma nuque en murmurant mon prénom.
– Petit déjeuner, ajouta-t-il alors que je me cachais dans l’oreiller.
– Maintenant, c’est toi qui me l’amènes ? souris-je en tournant finalement mon visage vers lui.
– J’ai très clairement retenu ton laïus sur la réciprocité.
– Je pensais pourtant avoir limité ta concentration à ce moment-là.
Je fis semblant de bouder tout en me mettant sur le dos.
– Au contraire, tu avais toute mon attention !
Il m’embrassa doucement. Je m’assis dans le lit et il s’installa, avec le plateau, près de moi.
– Tu as eu le temps d’aller faire des courses ? m’enquis-je en voyant le plateau extrêmement bien garni par rapport à l’état de son réfrigérateur.
– Nathan peut être très efficace au réveil.
– Tu exagères, le grondai-je.
Je pris un croissant et le fourrai dans ma bouche. Andrew but son habituelle tasse de café en m’observant avec plaisir alors que je dévorais ce qu’il m’avait préparé.
– Je dois travailler ce matin, mais je passerai ensuite la journée avec toi, dit-il après quelques instants.
– Tu travailles un dimanche ! m’exclamai-je.
– Je n’avais rien de mieux à faire… avant ton arrivée. Mais je suis certain que tu trouveras de quoi t’occuper. J’ai pris la liberté de faire changer ton vol pour lundi, reprit-il en me tendant un billet.
– En classe « affaires » ? m’étonnai-je en portant mon café à mes lèvres.
– Mon assistante a fait la réservation. Je lui ai juste demandé de prendre le dernier vol direct pour New York. J’ose espérer que je n’aurais pas à lui redemander un billet pour toi à ton prochain passage ici.
– Andrew, je t’ai dit que j’étais d’accord. Au cas où tu l’aurais oublié, je ne suis pas du genre à changer d’avis !
Il y eut un silence et je bus une nouvelle gorgée de café. Andrew me regardait toujours, et il repoussa les cheveux qui masquaient partiellement mon visage. Je songeai à ce qu’il venait de dire. Je me demandais si j’arriverais à chasser le souvenir tenace d’Eleanor, et si j’arriverais à me contenter d’être la « femme de ».
– Je suis content que tu sois venue, murmura-t-il.
– Tu n’avais pas l’air si ravi que ça pourtant en me voyant arriver, souris-je.
– Je suis un homme d’affaires, Kathleen, j’apprends à gérer mes émotions. Et te concernant, c’est vraiment, vraiment compliqué.
– Je crois que c’est toi qui n’es pas habitué à rencontrer une forme de résistance.
– Possible. Il y a tout de même un mystère que je n’ai pas réussi à percer, répliqua-t-il avec amusement.
– Oh… Ça, ça doit vraiment t’agacer, plaisantai-je.
– Assez, oui. Je pense donc que je vais, une fois n’est pas coutume, suivre ton mode de fonctionnement.
Je posai mon café, retenant un nouveau sourire, et me tournai vers lui. Il prit ma main dans la sienne et la porta à ses lèvres pour l’embrasser. Ce simple geste me fit frissonner et je me perdis dans la contemplation de ses yeux, avant de me reprendre.
– Puisque tu m’as amené le petit déjeuner, je pense que je suis prête à sacrifier un de mes petits secrets ! Que veux-tu savoir de moi ? Ma nouvelle adresse ? Comment s’appelait mon premier petit ami ? Si je ressemble plutôt à mon père ou ma mère ?
Un sourire éclaira son visage et il resserra sa prise sur ma main.
– Pour l’instant, j’aimerais juste savoir comment tu as atterri au Peninsula.
Je libérai ma main et sentis le sang quitter mon visage. Mon cœur s’emballa. Je ne voulais pas replonger là-dedans. Et surtout, je ne voulais pas qu’Andrew me voie ainsi, fragile et désarmée. Pourtant, il prit le plateau de notre petit déjeuner et le posa au sol, avant de reprendre ma main dans la sienne.
– Tu connais tout de moi, souffla-t-il. J’ai envie de savoir comment une fille brillante comme toi a pu finir concierge dans cet hôtel.
– Ça n’a rien de dégradant, me défendis-je vivement.
– Ça n’est pas ce que je dis. Kathleen, tu as un œil pour être journaliste. Je l’ai vu quand tu as analysé Powerfull. Tu es déterminée, me dit-il dans un sourire, et intelligente. Et j’ai beau chercher une explication valable, je n’en trouve aucune.
– Je n’ai pas eu le choix, murmurai-je.
– Kathleen, toi, plus que quiconque, sait que c’est faux. Tu m’as dit qu’on t’avait poussée à partir, mais pourquoi ne pas avoir cherché ailleurs ? New York regorge de titres…
– Je ne pouvais pas, le coupai-je. Je ne pouvais plus.
Hormis Gregory, personne ne connaissait vraiment ma vie avant le Peninsula. Mais Andrew méritait de savoir.
– Quand le Daily m’a offert un poste, je n’ai pas vraiment cherché à négocier. Je sortais de la fac et c’était… inespéré.
– Alors quoi ?
– Alors, j’ai peut-être eu trop d’ambition. Contrairement à ce que tu penses, les femmes doivent bien en faire deux fois plus. J’avais des doutes sur certains marchés publics et je voulais faire mes preuves.
– Des marchés publics à New York ?
– Et à Washington. Certains chantiers étaient accordés vraiment rapidement, parfois le lendemain de la clôture des appels. Alors j’ai commencé à faire des recherches.
Je me tournai vers Andrew, il m’encouragea silencieusement à continuer.
– Mon enquête a duré des semaines, j’ai trouvé des informateurs, et j’ai mis le doigt sur des transactions étranges. Des membres du Congrès partaient en vacances gratuitement, leurs femmes portaient des bijoux hors de prix. Ça n’avait pas de sens.
– Ce sont des gens puissants, commenta Andrew.
– J’ai cru que ça ne changerait rien. Au contraire, j’ai œuvré à démonter leur mode de fonctionnement. Le problème, c’est que je n’avais aucun nom. Finalement, j’ai réussi à trouver qui était derrière ces entreprises, celles qui gagnaient les appels d’offres, une sorte de holding les administrait. C’est là que les choses ont vraiment changé.
– Pour toi ?
– Pour mon boulot et pour moi aussi. J’ai rédigé mon enquête et je l’ai soumise à mon patron. J’ai gardé les preuves pour moi, en attendant son retour. J’ai été convoquée le lendemain et mon article a été refusé. Pendant la nuit, mon bureau a été fouillé, le disque dur de mon ordinateur a été arraché.
Je sentais les larmes monter à mes yeux, mais de nouveau Andrew m’encouragea en silence à poursuivre mon récit.
– Et cet homme dont tu m’as parlé ?
– Bradley… On travaillait ensemble. Enfin, il était rédacteur adjoint. On a vite sympathisé et cette relation est vite devenue… autre chose.
– Ton amant ?
– Oui, avouai-je en me fustigeant d’avoir été aussi bête. J’ai d’abord cru qu’il allait me soutenir.
Ma voix se mit à trembler légèrement et, une fois de plus, je me tournai vers Andrew pour trouver la force de poursuivre :
– Après le premier refus de mon patron, j’ai soumis mon projet à Bradley. J’espérais des explications… et j’ai cru qu’il forcerait les choses. Mais il n’a rien fait. Quand je lui ai demandé son avis, il m’a juste dit que la politique n’était pas un domaine pour moi. En clair, je devais me taire et laisser faire.
– Ton article allait sûrement faire des ravages, commenta Andrew.
– Probablement. Quelques semaines après, j’ai découvert que j’étais suivie. Bradley m’a dit que je devenais complètement paranoïaque, limite folle furieuse.
Une boule atroce se formait dans ma gorge. Même si j’avais fait une croix sur mon métier, réapprendre à faire confiance à un homme avait été difficile après Bradley. Ses remises en cause perpétuelles m’avaient fait plus de mal encore que l’indifférence de mon rédacteur en chef.
– Et puis, mon appartement a été saccagé. Bradley m’a quittée. Mon patron m’a de nouveau demandé d’abandonner, disant que tout avait été trop loin, trop vite… J’ai refusé.
– Évidemment, sourit Andrew.
– J’ai expédié une partie des preuves chez mon père, espérant une accalmie. J’ai été bien trop naïve… Je croyais que la justice ou la morale étaient importantes. Je me suis trompée.
– C’est important ! C’est juste que tu n’as pas choisi le meilleur entourage, corrigea Andrew.
– Mon appartement a été ravagé une fois de plus.
– Quelqu’un devait chercher les preuves !
– J’ai dû appeler la police, et c’est comme ça que j’ai rencontré Gregory. Il a soupçonné Bradley. L’histoire devait être plus juteuse que ce que je croyais ! À part des transactions étranges sur son compte bancaire, Gregory n’a rien trouvé.
Je soupirai lourdement, songeant avec émotion à toutes les répercussions de cette affaire sur ma vie. Les larmes menaçaient toujours, mais je refoulai mes angoisses et ma peine pour finir.
– Bradley a nié, mais il connaissait toute l’histoire. Il avait lu l’article, consulté les preuves.
– Il est devenu une sorte de taupe ?
– Je n’en suis pas certaine. Mais j’ai poursuivi mon enquête sur le holding, parce que je savais que c’était la clé de l’histoire. Mais je me suis heurtée à un mur. Il n’y avait aucune info. Cette boîte n’existait nulle part… Juste un écran de fumée. Et les menaces ont commencé le jour où j’ai rencontré un nouvel informateur.
– Quel genre de menaces ?
– Des lettres, des coups de fil… J’ai cru que ça ne s’arrêterait jamais. Mon patron m’a donné d’autres sujets. Gregory a voulu m’aider mais, s’agissant d’une affaire à Washington, il a été bloqué par sa juridiction. Plusieurs fois j’ai changé de ligne, mais ça n’a jamais cessé.
Cette fois, mes larmes coulaient. Replonger dans ces douloureux souvenirs que je tentais de refouler depuis si longtemps, c’était insupportable.
– C’est pour ça que j’ai craqué… Au téléphone, expliquai-je, quand j’ai eu ces coups de fil pour nous.
– Je comprends. Tu as fini par démissionner ?
– Je n’ai pas eu le choix… Mon patron a fini par débarquer chez moi, un soir, et m’a sommée d’arrêter mes recherches et de lui remettre mon dossier. J’ai refusé et pendant la nuit, je me suis introduite dans les bureaux du Daily.
– Tu soupçonnais ton patron ? s’étonna Andrew.
– Bradley était impliqué et n’avait pas réussi à trouver ce qu’il cherchait. J’ai pensé qu’il avait visé plus haut. S’il m’avait poussée à cesser mes investigations, ce n’était sûrement pas par pur altruisme. Il subissait certainement des pressions. Mais je n’ai rien trouvé… La police a débarqué et j’ai été arrêtée pour violation de propriété.
– Et donc…
– J’ai démissionné. Les charges ont été abandonnées dans la foulée, mais ma réputation a été faite dans tout le métier.
– Et tu as fini au Peninsula ?
– Après quelques mois sans travail, j’ai dû me rendre à l’évidence : ma carrière dans le journalisme était finie. Gregory m’a parlé de ce boulot, il venait de prendre en charge la sécurité.
– Il a démissionné lui aussi ?
– Oui. La police des polices ne lui a pas fait de cadeaux. J’ai passé l’entretien au Peninsula et j’ai été prise. Le harcèlement a fini par cesser. Bradley a été retrouvé, pendu dans son appartement.
– Un suicide ?
– Je n’y ai jamais cru. Il était bien trop fier de lui pour s’avouer vaincu. L’enquête a été bouclée en trois heures.
Je soupirai de nouveau et me tournai vers Andrew. Il prit mon visage en coupe et essuya mes larmes avec ses pouces, avant de m’embrasser doucement sur les lèvres.
– Je suis désolé, murmura-t-il. Je ne voulais pas…
– Non. Au contraire, je suis contente que tu sois au courant.
– Et où en est cette affaire maintenant ? s’enquit-il en me libérant.
– Je présume qu’elle prend la poussière dans un des placards de mon ancienne chambre. Avoir un père flic peut avoir des avantages, souris-je avec amertume.
– J’espère qu’il se rend compte de la chance qu’il a d’avoir une fille comme toi.
Andrew enroula son bras autour de mes épaules et m’attira contre lui. Ce n’est qu’à ce moment que je m’autorisai de nouvelles larmes. Ce n’était plus vraiment de la peine, plutôt du soulagement : je n’étais plus seule à porter mon passé. Nous restâmes de longues minutes plongés dans le silence. Je finis par essuyer mes joues et me redressai.
– Es-tu content d’avoir résolu le mystère ? demandai-je à Andrew, les yeux encore humides.
– Oui… En partie. L’autre partie de moi voudrait exterminer ces gens qui t’ont fait du mal. Peut-être vaudrait-il mieux que nous oubliions nos passés respectifs, murmura-t-il.
– Sans le Peninsula, je ne t’aurais pas rencontré. Et je me sens libérée de te l’avoir dit.
Andrew m’accueillit dans ses bras et, pendant de longues secondes, je restai ainsi, heureuse d’être protégée par cet homme.
– Es-tu sûre de devoir rentrer à New York ? demanda-t-il doucement.
– Il le faut… pour le mariage de Lynne.
– J’aurais préféré te garder ici, avec moi. Je n’aime pas l’idée de te savoir seule là-bas.
– Je ne risque rien, Andrew, assurai-je. Hormis mourir engloutie par la soie et le taffetas, plaisantai-je en m’écartant de lui.
– Je peux te fournir une protection rapprochée. Kathleen, je ne veux pas…
– Chut, soufflai-je en posant ma main sur sa bouche. Andrew, je te promets que je suis en sécurité. Mon passé est derrière moi, et je veux me consacrer à un sujet d’étude, nettement plus intéressant.
Je remplaçai ma main par mes lèvres. Andrew m’entoura de ses bras et nous fit basculer sur le lit. Je lui fis prestement retirer ses vêtements et son corps vint parfaitement épouser le mien.
– Je pense que je vais avoir du mal à me passer de la fantastique bouillotte que tu es, sourit-il en caressant mes flancs.
Je me cambrai contre lui et il glissa sa main dans mon dos pour me serrer contre son corps.
– Toujours aussi réceptive, murmura-t-il avant d’embrasser mon sein droit. Que vais-je faire de toi ?
– Comme si tu n’avais aucune idée, ironisai-je avant de sentir Andrew pincer mon autre sein.
– Oh si, j’ai une idée… Des tas d’idées, promit-il.
Et en quelques minutes, Andrew me porta aux prémices de l’orgasme. Nos corps pressés l’un contre l’autre étaient avides de caresses et de promesses. Très vite, mon bas-ventre se crispa et il me sembla que mon corps explosait en milliers de confettis de plaisir.
***
Comme prévu, il rejoignit son bureau une heure plus tard. Je profitai de sa salle de bains et de son incroyable baignoire, repensant à cette facilité avec laquelle j’avais parlé à Andrew de mon passé. J’avais toujours volontairement éludé le sujet – même avec mon père – mais j’étais heureuse qu’il sache et qu’il ne me juge pas.
Après m’être habillée, je décidai de nous préparer un déjeuner léger. Le temps était magnifique et je voulais profiter de l’air marin avec Andrew. J’étais en pleine séance de pain perdu, quand Andrew me surprit.
– Kathleen ?
Je me tournai vers lui, le cœur battant de surprise, avant de diriger mon attention sur la jeune femme blonde à ses côtés.
– Je te présente Janet. Ma belle-sœur, ajouta-t-il. Janet, voici Kathleen.
Un sourire tendre s’étira sur ses lèvres. Il n’avait nullement besoin de préciser qui j’étais pour qu’elle comprenne. J’approchai et tendis ma main pour la saluer.
– Andrew m’a beaucoup parlé de vous, commenta-t-elle avec chaleur.
Elle prit ma main dans la sienne et me salua, un sourire ravi sur les lèvres. Sa paume était chaude et elle me relâcha rapidement avant de se tourner vers Andrew.
– Je ne savais pas que tu avais de la visite. Tu as des secrets pour moi maintenant ? plaisanta-t-elle.
– Kathleen est… spontanée et pleine de surprises.
– Oh… Vous avez mis Andrew devant le fait accompli ? Très astucieux de votre part !
– Il ne m’a pas laissé le choix. Il est tellement borné ! râlai-je.
– Pleine de surprises et honnête ! remarqua-t-elle avec malice.
Andrew me fit un nouveau sourire, avant de lever les yeux au ciel. Il n’appréciait sûrement pas d’être le centre de notre conversation.
– Voulez-vous rester pour déjeuner avec nous ? proposai-je.
– Oh non… Non, je pense que… vous serez mieux seuls.
– Ne dis pas de bêtises. David est chez son père, tu peux rester.
– Mais…
– J’ai fait du pain perdu, ajoutai-je en espérant vraiment la faire rester.
Avec ses parents, Janet semblait être la seule famille d’Andrew. Ce qui était d’autant plus étrange qu’elle était la sœur de sa femme disparue. Grâce à sa présence, j’espérais pouvoir en savoir plus sur l’homme qui partageait ma vie. Je retournai vers le piano de cuisine et entendis Janet accepter de déjeuner avec nous, avant de jurer de nous laisser seuls pour l’après-midi. Andrew installa la table et, alors que je finalisais mon déjeuner improvisé, je sentis ses bras entourer ma taille.
– Merci de lui avoir proposé, murmura-t-il.
– Cette maison manque de vie, dis-je avec un sourire. Et j’ose espérer qu’elle me dévoilera l’un de tes honteux secrets.
Il glissa un baiser dans mon cou et se détacha de moi pour que je dresse les assiettes.
Le déjeuner fut calme et Janet nous parla essentiellement de son fils, légèrement turbulent.
– Et comment va sa cheville ? demanda Andrew.
– Toujours en rééducation, soupira-t-elle.
– Sa cheville ? répétai-je.
– David s’est cassé la cheville, il y a quelques semaines. J’ai dû l’amener en catastrophe à l’hôpital.
Andrew fronça les sourcils et son visage se voila d’inquiétude.
– As-tu finalement pu avoir l’assurance pour les frais ?
– Non. J’ai dû tout régler… Mais c’est sans importance.
– Je te ferai un chèque. As-tu besoin de quoi que ce soit ? l’interrogea-t-il.
Janet me jeta un regard et je la vis rougir. Mal à l’aise, elle remua sur sa chaise, avant d’acquiescer. J’empilai les assiettes, tentant de faire comme si je n’avais rien remarqué, avant de proposer une salade de fruits.
– Je vais chercher mon chéquier, indiqua Andrew avant de se lever de table.
Je servis le dessert, un silence pesant s’installant entre Janet et moi.
– C’est vraiment gênant, dit-elle finalement. Vous devez croire que je profite de la situation.
– Non. Andrew est généreux… autant qu’il est excessif, je pense. S’il vous le propose, c’est que ça ne lui pose pas de problème.
– Je suis contente qu’il vous ait rencontrée. Il ne tarit pas d’éloges à votre sujet.
– Comme je le disais, il est excessif ! souris-je. Désirez-vous un café ?
– S’il vous plaît.
Il y eut un court silence puis elle continua :
– Il vous aime.
Je me figeai et me décidai à m’activer à faire ce café. Je n’étais pas certaine de vouloir cette conversation finalement. Je savais qu’Andrew m’aimait… Mais l’entendre de la bouche de quelqu’un d’autre donnait un aspect surréaliste à la situation. Je lançai la machine à expresso, et me réinstallai à table.
– Ça se voit… Il vous regarde comme s’il craignait de vous voir disparaître dans la seconde.
– Je présume que c’est lié à son passé, murmurai-je en triturant mes doigts.
– Eleanor vous voulez dire ?
J’opinai doucement, espérant le retour d’Andrew au plus vite.
– Ce n’est pas Andrew le fautif, expliqua-t-elle. Eleanor n’a pas su… réagir convenablement.
– Vous étiez au courant ? l’interrogeai-je.
– Pour son amant ? Évidemment ! Je ne cautionnais pas, parce qu’Andrew est un type bien, mais je pense sincèrement qu’elle était malheureuse avec lui.
– Vraiment ? m’étonnai-je. Mais…
– Elle ne le montrait pas. Andrew et elle s’aimaient, bien sûr, mais lorsqu’elle voyait cet homme, elle revenait chaque fois… différente. Alors, non, je ne cautionnais pas, mais je ne lui reprochais pas non plus.
– Elle ne l’aimait plus, assénai-je avec colère.
– Peut-être pas comme elle aurait dû aimer son mari. Tout n’est pas blanc ou noir. Eleanor était juste insatisfaite de sa vie, persuadée d’avoir loupé quelque chose. Sa mort a été terrible pour Andrew.
– Même quand il a appris la vérité ? demandai-je.
– Surtout quand il a appris la vérité… Eleanor n’était plus là pour répondre à ses questions. Parfois, ne rien savoir, c’est pire que tout.
– C’est vrai, admis-je. J’aime Andrew, soufflai-je.
– Je sais. Je le vois.
Elle me fit un sourire et je compris alors qu’elle m’offrait sa bénédiction. Elle approuvait ma relation avec lui. Et même si je n’en avais pas besoin, savoir que la sœur d’Eleanor voyait d’un bon œil ma relation avec Andrew me rassurait. Je n’avais pas franchement envie de me mettre la famille à dos.
– Vous êtes bien pour lui, ajouta-t-elle. Je vous demande juste de prendre soin de lui.
– C’est plutôt lui qui a tendance à prendre soin des autres, non ?
– C’est vrai, s’esclaffa-t-elle.
– Je tente de le rendre… raisonnable.
– C’est peine perdue. Ça fait des années que j’essaye ! Et avec David, c’est encore pire… Vous verrez, quand vous aurez des enfants ! promit-elle gentiment.
De nouveau, je m’immobilisai. Évidemment, les enfants… Eleanor et lui en voulaient, logiquement, le sujet allait finir par surgir entre nous.
– Je… Euh… Ce… Disons que nous n’avons pas encore… parlé de ça.
– C’est un peu tôt dans votre relation, non ?
– Qu’est-ce qui est un peu tôt ? demanda Andrew en revenant vers nous.
– Envisager ta descendance, plaisanta Janet, tandis que je me liquéfiais.
Andrew me jeta un regard et alors que je sentais mon cœur s’emballer, pris dans une panique incroyable, il s’avança vers moi et m’embrassa le haut de la tête.
– Pour le moment, je veux juste profiter de Kathleen, souffla-t-il.
Je lui souris, pleine de gratitude de m’avoir sortie de ce guêpier avec élégance. Je croisai le regard bienveillant de Janet et, très vite, elle détourna les yeux vers sa salade de fruits.
– Je ne ferai rien que tu ne veuilles faire, murmura-t-il à voix basse.
– Je n’ai pas dit que je n’en voulais pas, contrai-je.
– Tu es… sidérante, sourit-il. Peut-être aurons-nous cette conversation un peu plus tard.
Il me libéra et se rassit près de moi.
Il remplit un chèque et le tendit à Janet, en lui assurant que ce n’était rien pour lui. Elle rougit de nouveau, avant de le plier et de le glisser dans son sac à main. Une vingtaine de minutes plus tard, Janet quitta la maison et je proposai à Andrew de sortir pour une balade. Il accepta et, juste avant de quitter la maison pour rejoindre le chemin privatif qui menait au bord de mer, il posa un lourd gilet en laine sur mes épaules.
– Couvre-toi, dit-il d’une voix chaude.
Nos doigts se mêlèrent et, en silence, nous gagnâmes la plage. Andrew semblait réfléchir. De toute évidence, il voulait aborder un sujet avec moi et ne savait pas comment.
– Qu’y a-t-il ? demandai-je finalement. Tu as l’air perdu dans tes pensées.
– As-tu trouvé ça bizarre ? Je veux dire… Janet, précisa-t-il en voyant que je ne comprenais pas de quoi il parlait.
– Tu veux dire, ton amitié avec elle ?
– Meghan dit que c’est presque malsain.
– Je ne vois pas en quoi. Tu as le droit d’avoir des amis… Même s’il s’agit de la sœur de ta femme !
De nouveau, il eut un silence. Je concentrai mon attention sur le sable sous mes pieds et appréciai l’air vivifiant de l’océan. Je jetai un coup d’œil à Andrew, avant de comprendre.
– Avez-vous été plus que des amis ? l’interrogeai-je en m’arrêtant de marcher.
– Non ! s’écria-t-il. Pas vraiment.
– C’est « non », ou c’est « pas vraiment » ?
– C’était après la mort d’Eleanor, j’étais… triste et désespéré. Elle m’a repoussé.
– C’est une fille bien ! commentai-je, moqueuse, en reprenant ma marche.
Je tentai de réprimer le sourire qui ornait mes lèvres, mais c’était trop tentant. J’étais satisfaite, heureuse qu’elle l’ait repoussé.
– J’espère que vous vous entendrez bien.
– J’en suis certaine. Elle et moi avons le même objectif !
– Pourquoi je sens que cela a un rapport avec moi ?
– Parce que tu penses être le centre de l’univers ! ripostai-je.
– Kathleen, je suis le centre de ton univers. Et crois-moi, ce n’est pas près de changer.
Il libéra ma main et enroula son bras autour de ma taille. Il pressa mon corps contre le sien, et nous reprîmes notre marche.
– Alors, cet objectif ?
– Te rendre heureux, murmurai-je.
– Je suis heureux, acquiesça-t-il.
– Même avec ces menaces autour de nous ?
– Je gère tout ça, Kathleen. Ne t’inquiète pas. J’assure ta sécurité.
– C’est la tienne qui m’importe, contrai-je.
Il nous fit arrêter de marcher et se mit face à moi. Son regard incandescent se planta dans le mien, et j’aurais pu jurer que même le bruit des vagues s’était amoindri.
– Je te promets que je fais tout ce qu’il faut pour attraper ce malade. Je te le promets, répéta-t-il en prenant mon visage entre ses mains.
Il posa un chaste baiser sur mes lèvres et tenta un sourire rassurant. Je souris faiblement à mon tour, pas franchement tranquillisée par sa promesse. J’aimais être avec lui, mais je n’étais jamais totalement libérée. Mon passé me rendait encore plus méfiante. Je craignais les inconnus, mais je craignais encore plus les gens que je côtoyais.
– Si nous parlions d’autre chose ? proposa-t-il pour me distraire de mes pensées sombres.
J’opinai faiblement. Mais Andrew prit rapidement le dessus, me proposant en vrac de lister les pays que j’aimerais visiter, puis d’énumérer toutes les choses improbables que je voulais faire. Dans la plupart des cas, il approuva.
À la tombée du jour, nous fîmes le trajet retour. Dans un silence presque absolu, il me promit de visiter tous ces pays et de m’emmener faire du ski dans les Rocheuses.
De retour dans la maison, il retourna à son bureau, me demandant de lui accorder une vingtaine de minutes.
– Ça te dérange si je vais dans la bibliothèque ? demandai-je.
– Bien sûr que non. Fais comme chez toi.
En franchissant le seuil, j’eus de nouveau cette sensation oppressante. J’allumai la lumière, espérant estomper cette impression désagréable. Je retirai mes chaussures, pleines de sable, et me plantai devant la première étagère. Les goûts d’Eleanor semblaient hétéroclites, passant facilement des polars à des histoires plus légères. Les absences d’Andrew, qu’elle avait si souvent regrettées, l’avaient sûrement aidée à parfaire cette collection.
Je parcourus les rayons, ne sachant pas vraiment ce que je cherchais. Je n’avais pas particulièrement envie de lire, mais cette pièce, depuis qu’Andrew me l’avait montrée, me hantait. Elle était une sorte de reflet de la personnalité d’Eleanor. De celle qui voulait toujours plus, toujours mieux, sans comprendre qu’elle l’avait déjà.
Je pris un premier livre et fis jouer les pages entre mes doigts. L’odeur de l’encre et du vieux papier me frappa les narines. Il s’agissait d’une vieille édition d’un roman d’Hemingway. Je le reposai, avant de faire la même chose avec un deuxième, puis un troisième livre. J’allai jusqu’à une petite vitrine, ma nature curieuse de journaliste reprenant le dessus. Mais il n’y avait rien de vraiment remarquable.
Finalement, un dernier livre retint mon attention. Il aurait largement pu passer inaperçu, noyé au milieu des autres, mais le simple fait qu’il n’était pas positionné normalement sur sa tranche – les pages me faisant face – me poussa à le prendre pour le retourner.
De nouveau, je fis défiler les pages entre mes mains, avant qu’un papier ne virevolte jusqu’au sol. Je le ramassais et, à l’épaisseur du papier entre mes mains, je compris qu’il s’agissait d’une photo. Je la tournai, avant de me figer et d’étouffer un cri dans ma main.
– C’est impossible, murmurai-je pour moi-même. Impossible.
Je m’effondrai sur le canapé en velours, fixant, sans vraiment la voir, la photo entre mes mains tremblantes.
– Impossible, répétai-je.



CHAPITRE 25
Les mains encore tremblantes, je risquai de nouveau un regard vers la photo. Eleanor, rayonnante, heureuse, hilare… L’archétype parfait de la femme épanouie et libre et, près d’elle, cet homme que je connaissais. Le regard sombre, le sourire qu’on devinait éclatant, ses lèvres plaquées sur la peau de porcelaine d’Eleanor.
Daniel.
C’était lui, son amant, l’homme qui la rendait heureuse et différente. Je retournai de nouveau la photo, cherchant une date, mais ne trouvant que l’écriture d’Eleanor : Dan, novembre 2009. Un mois avant sa mort. Je recherchai dans ma mémoire la photo floue et volée d’Eleanor avec son amant. Cette silhouette trapue et ces cheveux sombres correspondaient parfaitement à Dan.
Hagarde, je repoussai le cliché et frottai mon visage. Si Andrew apprenait qu’il avait été l’amant de sa femme, il le pulvériserait.
Dan avait-il compris la relation étrange entre Andrew et moi ? Était-il sorti avec moi, en sachant que je plaisais à Andrew ?
Espérait-il une forme de vengeance ? Ou peut-être juste une riposte, dont lui seul savourait les effets ? Se doutait-il que j’allais tomber amoureuse d’Andrew ?
Les mots glacés et emplis de colère de Dan me revinrent à l’esprit, grossissant le flot de questions. Les images du Peninsula, d’Andrew, de ma relation courte et pourtant marquante avec Daniel s’entrechoquèrent. J’avais cru que sa rage était dirigée contre moi mais, avec le recul, je pris conscience qu’il en voulait à Andrew… Et pas que pour moi, surtout pour Eleanor.
Il va faire de toi une femme sans âme. Petit à petit, tu ne seras plus toi-même. Ou alors, dans le meilleur des cas, il se désintéressera de toi, du jour au lendemain.
Pendant tout ce temps, il ne s’agissait pas de moi, mais d’elle… Dan l’avait aimée, et l’avait perdue. Tout comme Andrew. La seule différence, c’est qu’Andrew était, aux yeux de tous, le seul homme dans la vie d’Eleanor, le seul autorisé à pleurer sa mort.
Je me demandais si Dan avait raison : est-ce qu’Andrew s’était désintéressé d’elle ? Je ne pouvais pas me résoudre à y croire. Andrew l’aimait, il n’avait seulement pas vu Eleanor s’éloigner de lui.
Toujours à la recherche de mieux, de plus – d’elle-même aussi sûrement –, elle avait rencontré Dan. Et il lui avait rendu la tendresse, la présence, les attentions qu’Andrew ne lui offrait plus.
Tu n’es qu’un pion dans son univers. Il t’écrasera, sans même que tu t’en rendes compte. Et quand il aura réussi à te couper du monde, à te vider totalement, alors tu comprendras que j’avais raison.
Et évidemment, il parlait toujours d’Eleanor. Pas de moi. D’Eleanor, seule dans cette grande maison, occupée à mener une carrière qu’elle n’avait même pas choisie.
Elle avait dû s’épancher, dire à Dan que son mari la délaissait. Ou peut-être l’avait-il lui-même constaté ?
Une nouvelle vague de questions surgit, encore plus forte que les autres. Je me levai précipitamment du canapé, presque effrayée par l’image obscène qui me traversait l’esprit. Dan et Eleanor dans cette bibliothèque… Ou peut-être même dans leur lit conjugal. Je grimaçai, écœurée, comprenant finalement le sentiment ambivalent d’Andrew au sujet de sa femme. Il l’aimait et, pourtant, une partie de lui devait la détester. La veille, lors de la visite de la maison, j’avais cru naïvement que c’était le souvenir d’Eleanor qui l’avait poussé à déserter leur chambre. Je me doutais maintenant que c’étaient le dégoût et l’amertume.
Je regardai la photo. Elle paraissait si heureuse. Janet disait qu’elle avait l’air différente… Et elle l’était. Simplement radieuse, alors que Daniel semblait la regarder comme si elle était la chose la plus précieuse au monde. J’avais toujours eu une idée assez négative de ces hommes et ces femmes entretenant une relation clandestine. Mais en les observant, si heureux, si joyeux, une réalité autre me frappa : il l’aimait et elle l’aimait.
Cette pensée apaisa ma colère envers Eleanor. Personne ne peut décemment décider de refuser de tomber amoureux de quelqu’un d’autre. Andrew avait surgi dans ma vie sans crier gare, provoquant une envie, un désir et un manque que je n’avais jamais connus avant lui. J’espérais qu’Eleanor avait eu la même excuse.
Jodie m’avait parlé à demi-mot de cette relation difficile avant de me rencontrer. Eleanor était morte depuis trois ans, je ne pouvais pas croire que Dan n’avait vu personne entre-temps. Comme Andrew… Je parcourais mes souvenirs, à la recherche d’un élément du passé de Dan.
Comment Eleanor et lui avaient-ils pu se rencontrer ? Ils ne fréquentaient absolument pas le même monde.
Je le connais, lui, et les types dans son genre.
J’arpentai la pièce, agitant la photo entre mes mains, perturbée par la découverte de l’identité de l’amant d’Eleanor. Même si au départ j’avais mené mes recherches, j’avais toujours envisagé un visage anonyme, un homme sans charme qui m’aurait permis de cataloguer Eleanor comme peste ou ingrate. Comme disait Janet, tout n’était pas blanc ou noir…
Et le seul élément qui me revenait sans cesse, c’était le silence de Daniel. Pourquoi avoir entretenu le mystère sur ce passé ? Pourquoi ne pas m’avoir dit qu’il avait côtoyé Andrew, même de façon indirecte ? Cette rage, cette jalousie : personne ne cache son passé sans avoir une bonne raison.
L’idée qu’il s’était rapproché de moi dans un but désintéressé était improbable. Je secouai la tête, cherchant à chasser les pensées farfelues qui fleurissaient dans mon esprit. Andrew… Andrew devait passer avant mes réflexes de journaliste.
Je replaçai la photo dans le livre, espérant que le secret resterait intact pour lui. Le rendre heureux, c’était aussi le préserver.
La porte s’ouvrit alors que je remettais le livre sur son étagère. Andrew passa la tête par l’entrebâillement et me proposa d’aller dîner. Je décidai de ranger ce que je venais d’apprendre dans un coin de ma tête et de le garder pour moi. Je plaquai un sourire sincère sur mes lèvres et pris la main qu’il me tendit.
***
Le lendemain matin, c’est le bruit de la douche qui me sortit du sommeil. Il était à peine 7 heures et Andrew apparut quelques instants plus tard, cheveux humides et sourire rayonnant, vêtu d’un simple boxer.
– Tu peux rester au lit, lança-t-il en s’asseyant dessus.
– Non… Je crois plutôt que je vais aller courir sur la plage.
– Pas seule, Kathleen !
– Veux-tu te joindre à moi ?
– Ce n’est pas l’envie qui me manque. Mais j’ai une réunion avec une de mes équipes éditoriales dans vingt minutes.
– Donc, ça sera seule ! conclus-je.
– Hors de question !
– Andrew, je ne vais pas rester cloîtrée ici en attendant de pouvoir te voir avant mon départ.
Il fronça les sourcils et soudain la panique me submergea. Je me redressai et calai le drap contre ma poitrine.
– Je vais bien te voir aujourd’hui ? l’interrogeai-je, incertaine.
– Dans l’après-midi, me rassura-t-il. Je t’accompagnerai à l’aéroport. Je ne veux pas que tu te sentes « cloîtrée » ici, soupira-t-il.
– Ce n’est pas ce que j’ai voulu dire… Une fois encore, tu es excessif !
– C’est de la prudence, Kathleen. Uniquement de la prudence.
Il m’embrassa sur les lèvres, alors que je boudais. Je n’aimais pas la tournure que prenait notre relation. D’autant plus qu’à moins de trouver un travail, j’allais passer le plus clair de mes journées ici.
– Une voiture viendra te récupérer ici vers 11 heures. On déjeune, on passe l’après-midi ensemble et je t’amène à l’aéroport, annonça-t-il en consultant son téléphone.
– Et en attendant ?
– En attendant ? Je te trouve un compagnon de footing !
Il rangea son téléphone portable et composa un numéro sur le poste fixe installé près de nous. Je le regardai, craignant de nouveau qu’il prenne des mesures extrêmes pour me préserver.
– Oui, Andrew ? résonna la voix lointaine de Nathan.
– Où es-tu ?
– Sur l’autoroute. Un problème ?
– Pas vraiment. Ton dernier footing remonte à quand ?
– Euh… Environ quatre ans.
– Ça ira, sourit Andrew en me jetant un regard.
Je m’effondrai sur le lit, râlant contre lui et ses continuels abus de pouvoir.
– Passe à la maison. J’ai une mission pour toi, lui ordonna-t-il avant de raccrocher.
– Andrew, tu exagères vraiment ! Je n’ai pas besoin… d’un garde du corps.
– Je suis ton garde du corps, me corrigea-t-il immédiatement en revenant vers moi.
– Alors quoi ? Nathan est une sorte de… baby-sitter ?
– C’est Nathan… Ou je t’enferme dans mon coffre-fort. À moins que tu préfères que je ne t’attache au lit ? proposa-t-il en s’allongeant sur moi. Parce que j’avoue que cette idée est vraiment tentante.
Il enfouit son visage dans mon cou et en attaqua la peau avec ses lèvres. Je gémis contre lui, luttant pour lui résister, mais je savais déjà qu’il avait eu raison de ma volonté. Dégageant le drap couvrant mon corps, il passa sa main sur mes côtes. Je gémis de nouveau, avant d’enrouler mes bras autour de sa nuque.
Nos bouches se retrouvèrent et, très vite, Andrew se cala entre mes jambes, se frottant contre moi. Je passai mes mains sous son boxer et l’en dégageai. Quand enfin nos corps s’unirent, je criai son prénom, mon corps répondant instinctivement au sien.
Il accéléra, me laissant à bout de souffle. Nos bassins bougeaient en rythme, allant à la rencontre de l’autre. Et finalement, un orgasme violent et puissant me traversa. Je m’effondrai sur le lit, le corps d’Andrew tendu au-dessus du mien, son visage extatique et parfait à portée de mes lèvres.
– Tu vas me manquer, murmura-t-il en se dégageant de moi pour me prendre dans ses bras.
– Toi aussi, dis-je avec une émotion non dissimulée.
– Aurais-je droit à des larmes au moment de nos adieux ? sourit-il un peu narquois.
– Je n’ai pas le droit d’être triste ? demandai-je en me soulevant pour lui faire face.
– Si, si, évidemment. Je dois vraiment y aller maintenant, souffla-t-il.
Il se leva et j’eus tout le loisir de voir son délicieux fessier se dandiner devant moi, pendant qu’il récupérait son boxer.
– Que pourrais-je faire pour te faire rester ? tentai-je.
– Pour me faire rester, il faut que tu restes aussi, riposta-t-il dans un sourire satisfait.
Ma volonté à le faire céder aux sirènes de la luxure retomba aussitôt. Je n’avais aucun argument pour contrer le sien. Je ne pouvais décemment pas manquer le mariage de Lynne.
– Je gagne toujours, Kathleen ! railla-t-il en voyant mon visage défait.
Je me levai, entièrement nue, et me pavanai devant lui. Il se contenta de me regarder, appréciant visiblement le spectacle, tandis que je me dirigeais vers son dressing.
– Qu’est-ce que tu fais ?
– J’ai des baskets, mais pas de short pour aller courir. Ça t’ennuie ?
– Sers-toi, dit-il avant de me rejoindre pour prendre une chemise. De toute façon, j’envisage de résoudre ce problème de prêt-à-porter dans l’après-midi.
Je le fixai, espérant obtenir une explication. En vain. Andrew prit un pantalon gris, l’enfila, et attrapa une cravate avant de la nouer autour du cou.
– Comment ça « résoudre ce problème de prêt-à-porter » ? m’agaçai-je.
– Oh… Pendant deux délicieuses minutes, j’ai cru que tu n’allais pas râler.
– Je ne râle pas, je m’informe ! ripostai-je.
– Laisse-moi prendre soin de toi, murmura-t-il.
Son regard pénétrant eut raison de mon léger agacement, et j’abandonnai. Au-delà du fait que je n’aimais pas ses excès, je craignais aussi de les perdre, et de le perdre, lui. Subir son absence une seconde fois était impossible à imaginer. Je lui souris et l’aidai à nouer sa cravate.
***
Environ dix minutes plus tard, j’accueillis Nathan. Ce dernier m’embrassa avec chaleur. Il m’observa quelques secondes, alors que j’étais vêtue d’un short trop grand et d’un débardeur habilement noué pour ne pas tomber.
– Je comprends maintenant en quoi vos armes sont meilleures que les miennes ! ironisa-t-il alors que nous nous dirigions vers le bureau d’Andrew.
– N’avez-vous pas votre ancienne tenue de cow-boy dans un de vos placards ?
– Je ne l’ai plus… Peut-être devrais-je investir !
– Lynne finira par céder, Nathan, le rassurai-je.
– À moins d’une semaine du mariage du siècle ? Vous délirez, Kat !
– Je trouve pourtant que débouler au mariage de Lynne, au moment où le prêtre demande si personne ne s’oppose à l’union, aurait quelque chose de…
– … suicidaire, finit-il pour moi.
Je ris doucement, mais le sourire de Nathan s’estompa aussi vite qu’il était venu. Je toquai à la porte d’Andrew et entendis sa voix forte nous intimer d’entrer.
– Nathan, tes clés ! lui intima Andrew sans lever le nez de son écran d’ordinateur.
– Mais… Andrew !
– Tes clés ! Ma voiture est au garage et… je suis déjà en retard, ajouta-t-il en se tournant vers moi avec une lueur d’amusement dans le regard.
– Et ton histoire de footing ?
– Pas moi ! Kathleen veut faire du footing, tu es prié de veiller sur elle comme si elle était la prunelle de tes yeux.
– Elle l’est ! railla-t-il. Si je perds cette fameuse prunelle, je perds mon salaire…
– Et votre tenue de cow-boy, ajoutai-je dans un rire.
– Aussi !
Le regard d’Andrew navigua entre Nathan et moi, totalement perdu. Il secoua la tête, renonçant à comprendre et se leva pour nous rejoindre. Il tendit la main et Nathan lui donna les clés de sa voiture. Il m’embrassa sur la joue, me recommandant d’être prudente.
– Tu es vraiment sexy avec mes vêtements, ajouta-t-il dans un murmure à peine audible.
– Pas seulement quand je suis nue alors ?
Il s’écarta de moi, le regard brûlant, et me fit un sourire entendu. Pendant un bref instant, j’oubliai même la présence de Nathan, espérant qu’Andrew me repousserait de nouveau sur la table de réunion.
– Nathan, prends soin d’elle. Kathleen, fais-lui regretter d’avoir repris la cigarette.
– J’ai arrêté, contra Nathan, presque vexé.
– Je sais que tu fumes en cachette !
– Parce que tu m’exploites outrageusement !
– Vu ton salaire, on se demande qui exploite l’autre ! riposta Andrew.
Nathan râla, plus pour la forme que par réelle colère, et Andrew quitta la pièce quelques minutes plus tard en me faisant un clin d’œil.
– Je crois qu’Andrew a une paire de baskets là-haut !
– Y a-t-il seulement une chance que j’arrive à vous faire changer d’avis ?
– Aucune. Allez vous changer ! lui intimai-je gentiment en sortant du bureau.
***
Après quarante minutes, il me semblait que Nathan était au bord de l’apoplexie. Les mains sur les genoux et le souffle court, il me supplia de m’arrêter. J’acceptai, prise de pitié.
– Vous… Vous… Vous voulez… me tuer ? exhala-t-il péniblement.
– La cigarette, hein ?
– C’est pour aller avec la tenue de cow-boy ! grogna-t-il.
J’éclatai de rire avant de lui proposer de rentrer. De toute évidence, il n’était plus capable de courir. Je profitai de la marche jusqu’à la maison pour discuter de Lynne, l’encourageant à poursuivre. Mais Nathan semblait résolu à ne plus rien tenter.
– Vous vous rendez compte que vous êtes coincé avec moi ici ? lui fis-je remarquer.
– Je sais. Je vais appeler le garage pour voir si on peut récupérer la voiture.
– Une prise d’initiative à l’encontre des instructions de M. Blake ! me moquai-je.
– Andrew a un bolide… Un truc monstrueux, décapotable, et qui fait gémir les femmes rien qu’avec le klaxon.
Après une douche, je rassemblai mes affaires dans mon sac et enfilai un jean avec une des chemises d’Andrew. Comme disait Nathan, tout est une question d’armes. Je récupérai mon téléphone sur le chevet, faisant tomber au passage les livres d’Andrew. Je les ramassai, remarquant avec un sourire qu’il y avait le livre que j’avais offert à l’inconnu. Andrew avait corné certaines pages et cette simple marque d’attention me fit sourire de nouveau. Il était temps de lui avouer la vérité et de lui dire que j’étais derrière les lettres de Marie.
J’appréhendais l’annonce mais, d’un autre côté, je savais que notre relation n’en serait que plus forte et plus intense. Quelque part, je crois même que je ressentais une forme de jubilation : pour la première fois depuis qu’Andrew était entré dans ma vie, j’avais un coup d’avance sur lui. Je me promis de tout lui dire après le mariage de Lynne.
En repassant devant la bibliothèque, j’eus un pincement au cœur. Après une courte hésitation, je rentrai dans la petite pièce et récupérai la photo d’Eleanor pour la mettre dans mon sac.
Je rejoignis Nathan dans le salon. Après sa douche, il semblait en meilleur état, mais il avait ces marques rouges sur les joues qui trahissaient un effort physique trop important.
– J’ai appelé le garage puis Andrew, et on va récupérer la voiture.
– Si seulement vous aviez cette tenue de cow-boy, j’aurais été à deux doigts de craquer pour vous !
– Ce qui aurait sûrement scellé mon sort. Andrew n’aime pas qu’on convoite ce qui lui appartient.
– Je ne suis pas sa voiture, rétorquai-je.
– Je sais… Et croyez-moi, il le sait aussi ! Vous l’avez… transformé !
Je haussai les épaules, éludant volontairement le sujet. Je n’avais pas changé Andrew, je l’avais juste sorti de la torpeur dans laquelle il était plongé depuis la mort d’Eleanor. Nathan prit sa sacoche et me désigna l’entrée.
– Le taxi est là, déclara Nathan en ouvrant la porte de la maison.
– Et galant avec ça, raillai-je.
– Vous devriez le rappeler à Lynne.
– Je lui dirai, comptez sur moi ! Par contre, je tairai vos performances sportives !
– Vous filez un mauvais coton, Kathleen ! Vous parlez comme Andrew ! Allons récupérer la voiture du maître.
– Elle était en panne ? demandai-je pour faire la conversation.
– Cette voiture ne peut pas tomber en panne ! Elle est entretenue quasiment tous les mois !
Nathan monta dans le taxi et je le suivis, m’installant près de lui sur la banquette. Il donna l’adresse au chauffeur et passa une main sur son visage fatigué. De toute évidence, Nathan avait besoin de vacances.
– Il est dur avec vous, constatai-je.
– S’il l’était vraiment, j’aurais démissionné. Andrew n’est pas si terrible, il est juste très exigeant.
– Je vais lui demander de vous donner des congés.
– Impossible pour le moment… Une grosse transaction nous attend à New York et avec toutes ces…
– Les menaces, terminai-je. Andrew m’a dit que tout était sous contrôle.
– Vraiment ? s’étonna-t-il. Il vous a dit ça ?
– Il m’a menti ?
– Oh… Non… Ce n’est pas ce que j’ai voulu dire, reprit Nathan avec un sourire d’excuse. Andrew fait tout pour assurer votre protection, mais il est inquiet, évidemment.
– Évidemment, répétai-je en fixant le paysage qui défilait sur ma gauche.
Andrew assurait ma protection, mais qui assurait la sienne ? Nathan avait raison sur un point : rien ne pourra se faire sereinement tant que la personne qui nous voulait du mal était toujours en liberté. Notre bulle de bonheur n’était pas assez hermétique, pas assez solide pour supporter un nouveau drame.
– Donc cette voiture, repris-je après un court silence, tous les mois ? m’étonnai-je.
– Andrew… est très… maniaque au sujet de sa voiture. Il avait payé une fortune pour s’offrir la même voiture que James Bond, lança Nathan, avant que sa voix ne s’éteigne.
– Avait ? répétai-je pour l’encourager.
– Eleanor… Eleanor avait pris sa voiture.
Après cette nouvelle incursion dans la vie de l’ex-femme d’Andrew, le trajet en taxi fut calme. Nathan et moi échangeâmes surtout sur des aspects pratiques, cherchant à faire coïncider l’emploi du temps d’Andrew avec le décalage horaire de New York. Je réprimai plusieurs bâillements, que Nathan ne manqua pas de remarquer.
– Il y a un café en face du garage. Vous devriez y aller pendant que je récupère la voiture.
Je sortis du taxi et traversai l’avenue pour trouver mon salut : la caféine. Je m’installai à une petite table donnant sur la route, observant au loin la silhouette de Nathan s’engouffrer dans le garage. Le cappuccino était brûlant, et je le fis tourner entre mes mains, en pensant à Eleanor et à Daniel.
La chose me semblait toujours aussi surréaliste. Surtout, je ne comprenais toujours pas pourquoi Dan ne m’avait rien dit. Effectivement, il m’avait mis en garde à notre rupture, mais… pourquoi avoir attendu ? Pourquoi avoir tu le mystère ? Ça n’avait aucun sens. S’il voulait me protéger d’Andrew, il n’avait qu’à me prévenir.
Je portai la tasse fumante à mes lèvres, reportant mon attention sur le garage. Masqué par quelques arbres, je devinais le corps massif du garagiste précédant Nathan sur le parking. Ils se dirigeaient vers une voiture noire, décapotable. Je souris en repensant à la description de Nathan.
Je l’observai écouter attentivement le garagiste. Ce dernier, de dos, agitait ses mains, se plongeant sûrement dans des explications techniques. Contournant tous les deux la voiture, le garagiste souleva le capot et ils examinèrent ensemble le moteur.
Puis, à l’instant où le capot claqua sur la voiture, le visage du garagiste m’apparut enfin nettement. Je recrachai mon café et mon sourire s’effondra.
Ma tasse vacilla entre mes mains et, tandis que Jim et Nathan se serraient la main, les pièces du puzzle, les morceaux de la vie d’Eleanor s’assemblèrent sous mes yeux :
le garagiste était le père de Daniel. La voiture était le seul lien qui expliquait le choc du monde d’Eleanor contre celui de Daniel.
***
Nathan s’installa au volant de la voiture et manœuvra pour se garer devant le café. Après m’être assurée que Jim n’était plus à l’extérieur, j’en sortis, titubante, stupéfaite et presque anesthésiée par ma découverte, et rejoignis le siège passager. L’esprit encore perturbé, j’entendis à peine Nathan me demander si je voulais de la musique. J’opinai, absente, me demandant étrangement comment Andrew aurait réagi en apprenant qu’il confiait sa voiture au père de l’amant de sa femme… Peut-être même que Daniel avait travaillé ici.
– Nathan ? l’interpellai-je au bout de plusieurs minutes de silence.
– Oui ?
– J’aimerais que vous me parliez d’Eleanor, lâchai-je.
Nathan se tourna vers moi, presque horrifié, et la voiture dévia légèrement de sa trajectoire. Il reprit le contrôle d’un habile coup de volant et se racla la gorge.
– Je la connaissais à peine. Pour moi, elle était juste la femme d’Andrew. Une fille sympa, sans plus.
– Et l’accident ? tentai-je.
– Je me souviens que Meghan m’a appelé en pleine nuit. J’étais à Houston, chez mes parents. Je suis rentré, Andrew était effondré. J’ai cru qu’il n’allait jamais s’en remettre.
– Et ensuite ? Je veux dire… l’enquête.
– Il n’y avait pas besoin d’enquête, souffla-t-il. Il y avait du verglas. Eleanor n’était pas une fille spécialement prudente. Elle a déboulé trop vite dans un virage. La voiture était dans un sale état, ce n’était pas étonnant qu’elle ne s’en soit pas sortie.
– Je comprends, marmonnai-je. C’est une jolie voiture, commentai-je pour changer de sujet.
– N’est-ce pas ? Et Andrew est hyper méticuleux avec sa voiture… Croyez-moi, si vous lui cherchez un point faible, vous l’avez trouvé.
Nathan contourna le building de Blake Medias et nous gara au sous-sol, à la place réservée d’Andrew. En sortant du véhicule, mes yeux tombèrent sur une autre plaque de parking. Celle d’Eleanor. Comme si Andrew espérait son retour. Nathan me rejoignit et comprit immédiatement où mes yeux s’étaient posés.
– Ça fait des semaines qu’Andrew demande à l’enlever.
– Oh ! fis-je, un peu perdue.
– Il a revendu la voiture d’Eleanor, après l’accident, mais il a mis des mois à se décider à enlever cette plaque. Venez, il nous attend.
***
Le bureau d’Andrew était au huitième étage. L’ascenseur, extrêmement silencieux et ultramoderne, s’ouvrit sur un couloir en parquet. Nous passâmes devant plusieurs bureaux, dont celui de Nathan, puis de Meghan, avant d’entrer dans un espace entièrement vitré. Une petite femme brune leva la tête vers nous et un sourire franc apparut sur son visage.
– Bonjour, monsieur Evans.
– Emily. Je vous présente Kathleen Dillon… Kathleen est…
– Je sais qui elle est, le coupa-t-elle en m’adressant un sourire chaleureux. Je suis ravie de vous rencontrer.
– Le patron est dans son bureau ou occupé à besogner en salle de réunion ?
– Le patron est derrière toi ! Et tu devrais besogner en salle de réunion ! lança la voix d’Andrew derrière nous.
Je me tournai vers lui tandis qu’il avançait. Meghan était à ses côtés. Elle m’adressa un bonjour lointain, accompagné d’un sourire forcé. Je la saluai à mon tour, un peu plus chaleureusement. Très chastement Andrew m’embrassa sur la joue.
– Très jolie chemise. Surtout sur toi.
– Merci, murmurai-je en rougissant.
– Merci, Nathan, dit Andrew en me fixant droit dans les yeux. Visiblement, il a pris soin de toi.
– Je crains surtout d’avoir réduit l’espérance de vie de ton collaborateur.
– La cigarette, pesta Meghan.
– J’ai cru qu’il allait cracher un poumon sur la plage ! plaisantai-je.
– As-tu ramené la voiture ? demanda Andrew.
– Ta précieuse est au garage, parfaitement entretenue, lustrée, et elle ronronne comme un chaton, commenta Nathan en lui tendant les clés.
– Il a été très prudent, assurai-je à Andrew.
– Pour une fois qu’il ne se laisse pas distraire ! se moqua Meghan.
– Hey ! Je n’y étais pour rien.
J’interrogeai Andrew du regard. Il souriait largement, jouant avec son trousseau de clés.
– Nathan a embouti sa dernière voiture.
– Il était au téléphone, précisa Meghan en riant. Je dois vous laisser, j’ai une web-conférence avec New York, expliqua-t-elle en regardant sa montre.
– Sécurité ? demanda Andrew.
Elle hocha la tête et j’entendis Nathan glousser près de moi. Meghan se tourna vers lui, dégainant du même coup son gloss et retouchant son maquillage.
– Un commentaire, Nate ?
– Aucun ! se défendit-il en levant les mains devant lui.
Meghan se pinça les lèvres et replaça une mèche de cheveux. Elle parla à Andrew pendant un bref instant de repousser une date de signature, mais il refusa catégoriquement, ajoutant qu’il signerait la semaine prochaine, comme prévu.
– Le pauvre homme n’a aucune chance, me souffla Nathan à voix basse tout en fixant Meghan.
– Qui ? chuchotai-je.
– Le bougre qui est à New York et qui va devoir regarder Meghan dans les yeux pendant une heure.
– Qu’est-ce que vous complotez tous les deux ? Nous coupa Andrew pendant que Meghan s’éloignait.
– Meghan, dit simplement Nathan en la désignant du menton.
Je fixai la silhouette de la collaboratrice d’Andrew. Meghan était superbe, gainée dans une jupe courte noire et rehaussée de talons aiguilles. Nathan avait raison, le pauvre homme n’avait aucune chance de réussir.
– Peut-être devrais-tu prévenir Gregory, me conseilla Andrew.
– Elle a rendez-vous avec Gregory ? m’exclamai-je.
– Dommage, c’était un mec sympa, se lamenta Nathan.
Andrew étouffa un rire, avant de me proposer d’aller déjeuner. Seuls évidemment. Nous nous éclipsâmes pendant que Nathan prenait ses messages auprès d’Emily. Au loin, j’entendis le prénom de Lynne et je savais déjà qu’elle serait la première à être rappelée.
***
Andrew et moi déjeunâmes dans un bistrot, discutant de ses projets à venir. Il avait réservé la salle privative pour nous deux, nous cachant ainsi des regards curieux. New York était toujours sa priorité. Le sujet que j’avais vu au journal un peu plus tôt dans la semaine me revint à la mémoire, et il s’étonna même que j’aie retenu autant d’informations sur ses projets immobiliers. Mais très vite, les sujets professionnels firent place à d’autres plus personnels, et je le taquinai même sur sa voiture.
– Nathan exagère… Je ne suis pas obsédé par ma voiture.
– Non ?
– Il n’y a que toi qui m’obsèdes… Et crois-moi, c’est vraiment… vraiment de l’obsession.
– Vas-tu survivre sans moi pendant quelques jours ?
– Uniquement en me disant que je pourrai ensuite profiter de toi. Je vais tâcher de mettre ce temps libre à profit pour trouver un moyen de t’attacher à mon fauteuil.
Il m’embrassa furtivement et prit ma main dans la sienne.
– Je vais devoir revendre mon appartement à New York, soufflai-je.
– Tu devrais le garder… Ça nous ferait un pied-à-terre.
– Je croyais que le Peninsula était ton pied-à-terre ? raillai-je.
– Cet hôtel a récemment perdu une employée de valeur, et je n’ai pas très envie d’être accueilli par quelqu’un qui ne sera pas aussi… docile que toi.
– C’est vraiment ce que tu veux ? Que je sois docile ?
– Au moins cet après-midi. Viens, on y va.
Malgré mes suppliques, mon chantage au sexe et mon manque évident de motivation, Andrew refusa de changer ses plans. Mais évidemment, il était difficile de lui en vouloir. Passer son après-midi à essayer des tenues luxueuses, à se pavaner devant lui, et à sentir son regard brûlant sur moi n’était pas si terrible.
Ce qui était assez terrible, c’était le regard en biais de la vendeuse, lorgnant ostensiblement sur Andrew. La jalousie me gangrenait. Andrew le savait, il avait remarqué mes attentions plus que chaleureuses envers lui, et apprécié, sans nul doute, de me voir essayer une tenue vraiment sexy, juste pour le plaisir de lui demander de m’aider à la retirer.
Je ne sus combien Andrew avait dépensé pour moi ce jour-là. Sûrement une somme astronomique. À l’aéroport, je lui fis part de mon sentiment ambivalent sur le sujet.
– Il va falloir que tu t’y habitues. L’argent rend les choses plus faciles.
– Je ne suis pas certaine de vouloir vivre comme ça. J’ai l’impression d’être… entretenue.
– Oh… Mais comme je le disais, tu peux toujours bosser pour moi !
Un sourire satisfait s’étira sur ses lèvres et je croisai les bras sur ma poitrine.
– Je me souviens de ton projet sur la cuisinière, râlai-je.
– Ah ! Moi, je me souviens d’autre chose… Tu sais… Le patron, ou l’époux.
– Tu n’es pas à genoux ! ironisai-je en tentant de cacher ma panique grandissante.
– Tu n’es pas prête. J’entends d’ici ton pouls qui frappe plus fort.
Son sourire s’éteignit et je m’en voulais presque de lui faire autant de mal. J’étais certaine du bien-fondé de notre relation, mais me marier avec lui… C’était trop tôt, trop irréfléchi. J’approchai de lui et entourai sa taille de mes bras.
– Je t’aime, murmurai-je.
– Moi aussi. Ton avion va décoller.
Il s’écarta de moi et posa ses lèvres sur les miennes. De nouveau, il m’offrit un de ses baisers dévastateurs et pleins de promesses. M’aurait-il demandé de l’épouser dans la foulée que je l’aurais fait, tellement j’étais étourdie par le mouvement de sa langue contre la mienne. Il pressa son corps contre moi et, à bout de souffle, finit par rompre le baiser.
– Je te rejoins pour le mariage. Et je promets de tout faire pour que tu attrapes ce satané bouquet.
– Je vais m’entraîner, plaisantai-je.
– Entraîne-toi à dire « oui, je le veux ». Parce que ce sont les prochains mots que je veux entendre sortir de ta bouche à New York.
– J’attends de voir le fameux diamant !
– Ne me tente pas, Kathleen !
– N’es-tu pas un homme de défi ?
– Si… Mais je promets que, la prochaine fois que nous en reparlerons, je ne te lâcherai pas tant que tu n’auras pas dit oui.
Il m’embrassa de nouveau, plus tendrement, avant de poser son front contre le mien. J’entendis le dernier appel pour l’embarquement de mon vol retentir. Andrew m’accompagna jusqu’aux portiques de sécurité, me recommandant d’être prudente. Je retins mes larmes, comme promis, mais je sentis mon cœur tressauter de cette façon si habituelle maintenant. C’était presque douloureux. Je laissais Andrew à San Francisco, et j’avais le sentiment, en m’éloignant dans le couloir d’accès, que la semaine allait être vraiment longue sans lui et ses abus de pouvoir.
L’avion décolla peu de temps après. Le nez collé contre le hublot, je regardai San Francisco s’éloigner, maudissant presque Lynne de maintenir ce mariage de pacotille.
Je pensai à tout ce que j’avais appris pendant mon séjour là-bas : Andrew était de nouveau avec moi, Nathan et son manque de souffle, la maniaquerie de mon amant au sujet de sa voiture, son écoute attentive pendant que je lui racontais mon passé, Janet et sa bénédiction.
J’étais heureuse et nous serions heureux. Je songeai furtivement à Eleanor, à son absence si palpable, aux dernières traces de sa présence dans la vie d’Andrew, à la façon dont il avait préservé sa mémoire, lui pardonnant même d’avoir eu un amant.
Eleanor et Daniel, et le lien étrange entre Andrew et le père de Daniel… Est-ce que Jim savait que son fils avait été l’amant d’Eleanor ?
Ils étaient amoureux, c’était d’une évidence absolue, et elle avait fini par quitter Andrew. Et elle en était morte. Je me demandai si elle avait hésité avant de passer à l’acte. Et combien de temps avait duré cette liaison ? Andrew m’avait avoué qu’Eleanor avait fait chambre à part avant juillet… Presque six mois. Six mois où Andrew avait tenté de recoller les morceaux. Six mois où Andrew lui avait fait un enfant.
Je soupirai lourdement, espérant un jour ne plus être hantée par cette femme. Je doutais d’y arriver. Cette seule maison représentait leur mariage. À l’image d’Andrew qui aurait aimé me dompter, j’aurais presque préféré qu’Eleanor n’ait pas existé. Tout aurait été tellement plus simple.
Je consultai mon agenda, tout en grignotant la collation que l’hôtesse avait posée devant moi. Lynne avait besoin de moi pour les essayages, et je devais accueillir mon père à l’aéroport le samedi après-midi, juste avant le dîner de répétition. La semaine allait être chargée. Ce n’est qu’en fermant mon agenda, en pleines turbulences aériennes, qu’un déclic se fit.
Le lien entre Daniel et Eleanor. C’était la voiture d’Andrew.
Le souvenir de la conversation avec mon père resurgit vivement. Et soudain, j’eus la nausée. Le cœur au bord des lèvres, et la respiration hachée, je m’agrippai au siège. L’hôtesse, surprenant mon regard perdu, vint me rassurer sur la courte durée des turbulences. Mais ce n’était pas ça qui me rendait malade…
Maintenant, tout était cohérent : le silence de Daniel sur sa relation avec Eleanor, l’accident de cette dernière, la maniaquerie d’Andrew… De nouveau, la nausée me prit et mon corps se mit à trembler fortement. La voix de mon père résonnait encore dans ma tête : les pneus étaient lisses.
Comment un homme aussi précautionneux au sujet de sa voiture aurait pu laisser sa femme rouler avec une voiture aux pneus lisses ?
Brutalement, la conversation avortée avec Nathan me revint, fulgurante et nauséabonde.
La voiture en miettes était…
À Andrew. Sa voiture…
Et le seul mot qui me vint à l’esprit fut le prénom de Daniel. Ses silences, ses mystères, sa rage. Il détestait Andrew. J’avais mal interprété notre dernière conversation : il revivait sa relation avortée avec Eleanor et Andrew était de nouveau sur son chemin.
Je récupérai un sac en papier et vomis mon dîner. Les larmes vinrent dans la foulée, brûlantes et amères. Daniel avait accès à la voiture… Et il avait Eleanor. En avait-il eu assez d’attendre qu’elle vienne à lui ? Si leur liaison avait duré six mois, il avait dû se montrer impatient. Elle l’avait fait attendre, donnant une ultime chance à son mariage.
De nouveau, la nausée. Cette fois, je sentis la bile remonter dans ma gorge : ce n’était pas un accident.
Daniel avait craqué et, las d’attendre un geste d’Eleanor, il avait fini par trafiquer la voiture d’Andrew. Ce dernier était absent avant Noël. Peut-être avait-il confié sa voiture à Daniel dans l’espoir de la retrouver parfaitement entretenue à son retour ? Daniel avait alors saisi sa chance, espérant que la météo l’aide dans son entreprise.
Eleanor n’aurait pas dû prendre cette voiture, elle n’aurait pas dû rouler aussi vite, fuir aussi brutalement. Et c’était certainement la seule chose que n’avait pas prévue Daniel dans son plan d’élimination : Eleanor était l’accident.
Le corps encore secoué par les tremblements, je demandai à l’hôtesse de quoi écrire. Évacuer ces idées horribles, me libérer de l’angoisse et du dégoût qu’elles provoquaient en moi. L’hôtesse revint quelques instants plus tard, me tendant un bloc-notes et un stylo de la compagnie aérienne. J’y jetai mes idées, traçant des flèches pour relier les éléments.
Je bus un peu d’eau, espérant estomper le goût de la bile qui tapissait mon palais. Je pris un instant pour fermer les yeux et réfléchir calmement à la situation. Andrew… Daniel… Eleanor. Je sentis mon souffle s’accélérer, mais mes pensées me menèrent au même et unique raisonnement.
Daniel avait voulu éliminer Andrew. Eleanor était morte, et je n’avais aucune idée de ce que Daniel ressentait. La peine, la haine, la colère, la jalousie devaient se mêler en lui, provoquant les réactions débordantes dont j’avais été témoin.
Je passai le reste du vol dans un état second, cherchant le sommeil sans le trouver. Je passai d’un extrême à l’autre, me fustigeant pour mon imagination trop débordante, avant de revenir à ma logique initiale et d’entourer le prénom de Daniel, une fois encore, sur mon calepin.
Quand l’hôtesse annonça les manœuvres d’approche sur New York, j’en étais presque soulagée. Être dans cet espace restreint accentuait mon angoisse. Toujours un peu comateuse, je descendis de l’avion sans réellement faire attention aux gens autour de moi. Quand j’atteignis enfin la sortie, je tombai nez à nez sur Gregory.
Je soupirai. Andrew et ses excès.
– Ne dis rien, lui ordonnai-je en passant à ses côtés.
– Je dois te raccompagner chez toi, expliqua-t-il en me suivant.
Sans rien dire, il attrapa mon sac que j’avais calé sur l’épaule et le porta. Gregory me désigna une des portes accédant aux parkings souterrains et je le précédai.
– As-tu fait bon vol ? m’interrogea-t-il en ouvrant ma portière.
– Pas vraiment, marmonnai-je.
Gregory jeta mon sac sur la banquette arrière et s’installa derrière le volant. J’étais au bord de l’implosion. Entre Daniel qui venait de révéler une facette peu avenante de sa personnalité, et Andrew qui ne jurait que par ma sécurité, j’étais à bout de nerfs. Je calai ma tête contre la vitre et soupirai de nouveau.
– Blake tenait à ce que je t’escorte, Kat.
– Je sais. J’ai promis à Andrew d’agir dans son sens.
– Andrew, hein ? me lança Gregory avec un sourire entendu.
– Greg, je sais que tu sais ! Ne compte pas sur moi pour te raconter ce que lui et moi cherchons à tout prix à préserver.
– Je sais ce que je dois savoir. La bombe atomique m’a fait un briefing… Une chance qu’elle soit mignonne pour que j’accepte une réunion à 6 heures du matin !
– Outch… J’avais oublié le décalage horaire, fis-je vraiment désolée pour lui.
– Pas grave !
– Alors… tu comptes toujours la faire tomber à tes pieds ? plaisantai-je en espérant me changer les idées.
Gregory secoua la tête, claquant sa langue contre son palais. Son sourire s’estompa légèrement, sans toutefois disparaître.
– Cette fille… Disons qu’on ne joue pas dans la même catégorie. Elle est du genre glacial, option grosse tête et hermétique aux compliments.
– C’est vrai que Meghan est du genre… 5 étoiles !
– Exactement. Et je n’ai même pas réussi à la faire rire ! pesta Gregory.
– Ignore-la.
– Quoi ?
– Ignore-la ! répétai-je. Cette fille aime être le centre du monde. Elle aime décider de qui elle veut, et de qui elle ne veut pas.
– Tu es en train de dire que c’est perdu d’avance ?
– Je suis en train de dire qu’elle a l’habitude de prendre les décisions. Laisse-la venir vers toi.
– Et je fais ça comment ?
– Nu, ça aide ! souris-je en rappelant à Gregory sa propre théorie.
– Kat, si j’enlève mes vêtements devant toi, tu vas quitter Blake dans la seconde. Et je n’aurais plus la délicieuse tâche de suivre ton appétissant derrière pendant des heures.
– Appétissant ? rigolai-je.
– Ensuite, ton « Andrew », reprit-il en mimant les guillemets, voudra me botter les fesses jusqu’à ce que j’atterrisse dans la prochaine galaxie. Évidemment, tu pleureras ma disparition et la belle Meghan érigera sûrement une espèce de statue en bronze, afin de me vénérer un culte infini tout en te maudissant d’avoir provoqué ma perte.
J’éclatai de rire, tandis que Gregory me lançait un clin d’œil.
– Ça ressemble à… l’apocalypse, articulai-je entre deux éclats de rire.
– Je vais prendre ça pour un compliment, plastronna-t-il.
J’étais à nouveau hilare, essuyant les larmes qui bordaient mes yeux. Gregory avait toujours eu cette capacité à me faire rire en deux phrases. C’était le cas au moment de notre rencontre, et maintenant c’était devenu un mode de fonctionnement entre nous deux.
Mais, très vite, mes pensées se braquèrent de nouveau sur Andrew. Gregory se gara devant chez moi et, à l’instant où je posai ma main sur la poignée pour sortir, sa forte poigne agrippa mon avant-bras.
– Attends, souffla-t-il, l’air sérieux.
– Quoi ? Tu veux m’accompagner jusqu’à la porte ? plaisantai-je.
– Non, non… Écoute-moi deux minutes, s’il te plaît. L’hôtel a encore reçu des menaces, qui te concernent essentiellement.
Je relâchai la poignée et m’enfonçai dans le siège passager, fixant le tableau de bord devant moi. La peur panique était devenue une compagne familière. Mais cette fois, c’était pire. Avant, je n’avais jamais eu peur que pour moi, maintenant, le nombre de gens impliqués et susceptibles d’être pris pour cible m’effrayait. Je sentis mon cœur frapper lourdement dans ma poitrine, m’avertissant de la proximité du danger.
– Sois prudente, d’accord ? On ne sait pas ce que veut ce type, mais…
– Mais quoi ? dis-je, un peu agacée.
– Il est très bien informé. Tout ce que tu fais, il est au courant de tout. Et j’ai vraiment peur pour toi.
Je me tournai vivement vers lui, croisant son regard sombre et professionnel. Je n’aimais pas le ton ni le visage inquiet de Gregory. Ce n’était pas dans son habitude, et l’angoisse que j’avais réussi à canaliser revint quasiment immédiatement.
– C’est bien Andrew qui t’a envoyé à l’aéroport ? lui demandai-je.
– Oui. Mais crois-moi que je serais venu sans qu’il ait besoin de me le demander. Ce type sait tout, il a frappé Meghan et avait donc accès à l’hôtel. Il sait que tu as démissionné. Il connaît ton ancienne adresse. Il sait pour les roses que Blake t’envoie, me coupa-t-il avec vigueur.
Je le fixai étrangement. Il hocha la tête, comme pour appuyer son dernier argument. De nouveau, mon cœur s’emballa, et des tremblements s’emparèrent de mon corps. Encore cette peur panique de tout perdre. Perdre Andrew, perdre tout ce que nous tentions de construire.
– Il sait, répéta Gregory d’une voix plus douce.
– Je ne suis pas visée, mentis-je pour le rassurer.
– Évidemment que non. C’est Blake la cible, mais s’il t’arrivait la moindre chose…
La voix de Gregory s’éteignit et rien qu’en une phrase, je me rendis compte que ce que j’avais découvert dans l’avion n’était que la partie émergée de l’iceberg. Je m’enfonçai un peu plus dans le siège, canalisant mes tremblements, gardant mes mains calées sous mes cuisses, tout en m’assurant d’une respiration convenable. Mais l’angoisse, irrationnelle et galopante, était plus forte que ma volonté.
Le souffle court, je regardais la route devant moi. J’étais de nouveau hagarde, perdue dans mes réflexions, tentant de refouler la logique horrible qui se déroulait devant moi.
L’accès au Peninsula, ma démission.
Je plaquai une main contre ma bouche, retenant un cri d’effroi. Mais les larmes coulèrent. La panique, l’hystérie avaient gagné. Mon regard papillonna sur les voitures garées, les gens qui discutaient sur le trottoir et même un voisin, à sa fenêtre, fumant une cigarette. Tout me semblait si étrange et tourbillonnant.
Ma vie décortiquée…
Les fleurs…
Les images se succédaient, la sensation de panique s’estompa pour faire place à l’incompréhension. Pourtant tout coulait de source, logique, implacable. Je cherchais une explication rationnelle, un contre-argument, un indice m’indiquant que je faisais fausse route. Mais malgré tout… Peut-être parce qu’Eleanor me hantait, ou sûrement parce que Daniel envahissait de manière désagréable mes pensées, j’eus un effroyable déclic.
Daniel.
Le souvenir de notre relation m’étreignit et je sentis cette vague douleur au creux de l’estomac. Je retrouvais le goût amer et infect de la trahison. Il m’avait touchée, nous avions fait l’amour, mais seule l’impression tenace de malaise perdurait.
Il savait tout parce qu’il était dans ma vie. Et le pire, c’est que je l’avais moi-même introduit dans ma vie. Je lui avais ouvert l’accès à mon appartement, je m’étais confiée à lui.
– Kat, est-ce que tout va bien ? fit la voix inquiète de Gregory près de moi.
Il posa une main sur ma jambe, la faisant arrêter son mouvement frénétique. Les larmes redoublèrent, violentes et incontrôlables. La nausée qui m’avait surprise dans l’avion réapparut. Même si j’avais correctement assimilé son rôle dans l’accident d’Eleanor, comprendre maintenant qu’il était sûrement à l’origine de toutes ces menaces était horrible. L’atmosphère dans l’habitacle de la voiture était soudainement étouffante, aussi j’ouvris la portière et sortis précipitamment.
Gregory sortit à son tour, et contourna le véhicule pour approcher de moi. L’air frais nocturne me fit du bien et je sentis mon visage se colorer de nouveau. Gregory me fit relever les yeux vers lui. Les tremblements de mon corps ne cessaient pas et je vis mon ami froncer les sourcils face à moi.
– Kat, je vais veiller sur toi, je t’assure que…
– C’est Daniel, le coupai-je dans un murmure.
Gregory me relâcha et me fixa avec une intensité rare.
– C’est Daniel, répétai-je. Les menaces… La femme d’Andrew… C’est lui.



CHAPITRE 26
Les larmes me gagnèrent l’instant suivant et mes jambes flageolantes cédèrent. Les bras de Gregory m’entourèrent et il ouvrit prestement la portière de la voiture pour m’y faire asseoir. Après quelques instants, et après avoir attendu que je me reprenne, Gregory s’agenouilla près de moi et me regarda.
– Daniel ? Le type avec qui tu es sortie ?
– Il connaît Andrew depuis longtemps.
Je me lançai alors dans une explication courte et précise de ce que j’avais appris pendant mon voyage à San Francisco. Gregory m’écouta attentivement, me coupant seulement pour clarifier quelques aspects de l’histoire.
– Et tu crois qu’il est à l’origine des menaces ? me demanda-t-il.
– Il a accès au Peninsula, il sait tout de ma vie, il sait pour les fleurs… Et il déteste Andrew ! Il le hait.
– Kat, je crois que tu vas un peu trop vite… Rien ne dit que…
– Il a gardé le silence sur son passé, il ne m’a jamais rien dit pour Eleanor. Pourquoi m’aurait-il caché cette relation si ce n’était pas pour se servir de moi ? J’étais son accès vers Andrew !
Gregory replongea dans le silence et se redressa. Je n’avais pas la sensation de l’avoir convaincu, mais j’avais, moi, cette profonde conviction qu’il était derrière tout ça.
– Rentre tes jambes ! m’ordonna-t-il.
Je m’exécutai dans la minute et mon ami claqua la portière avant de se réinstaller au volant. Je descendis la vitre, savourant l’air glacé et vivifiant. M’être confiée à Gregory m’avait soulagée. Porter ce secret seule était impossible.
– Qu’est-ce que tu fais ? lui demandai-je alors qu’il redémarrait le moteur.
– Tu vas dormir chez moi. Et tu ne râles pas. On va appeler Andrew et…
– Non, surtout pas ! m’écriai-je vivement. Il va… Il va être fou furieux ! bégayai-je. Il va… il va vouloir le tuer…
– Et il aura raison. Kat, tu viens de me dire que ce type avait probablement tué sa femme !
– Mais c’était un accident ! gémis-je.
– Tu ne vas quand même pas prendre sa défense ? s’écria-t-il avec consternation.
Il accéléra, et je me retrouvai plaquée contre le siège, m’agrippant comme je le pouvais. Gregory maugréait dans sa barbe.
– On va appeler Blake, répéta-t-il.
– Je t’en supplie, ne dis rien à Andrew… J’ai encore des doutes, et aucune preuve. S’il te plaît, Greg. S’il te plaît… Laisse-moi quelques jours. Tu as été flic, tu sais que personne ne te suivra sur une simple intuition.
La voiture s’arrêta à un feu, et il me regarda, effrayé et inquiet. Je ravalai ma salive, espérant l’avoir convaincu de ne rien dire à Andrew. Il le fallait, au moins pour lui éviter un choc trop brutal.
– S’il te plaît, gémis-je de nouveau.
– Tu n’es quand même pas en train de me suggérer de te laisser faire ta propre enquête ?
– Gregory, je sais que je peux le faire…
– C’est ce que tu m’as dit pour le Daily ! s’énerva-t-il en frappant sur le volant. Kat, je te préviens, je ne te laisserai pas faire.
– Tu n’as pas le choix ! Montre-moi le début d’une preuve au sujet de Daniel !
– Je vais le faire parler ! assura-t-il.
– Comment ? Gregory, tu ne sais même pas de quoi il est capable… Il a trafiqué les pneus, il a agressé Meghan…
– Justement, je ne veux pas te faire courir de risques.
– Je ne crains rien ! Il ne sait pas qu’on le soupçonne… Je veux juste le faire parler.
Je lui jetai un regard en biais. Gregory soupira, avant d’écarquiller les yeux. Je n’aimais pas franchement mon idée, mais je savais que c’était la seule exploitable.
– C’est hors de question, Kat !
– Je peux le faire, Greg.
– Coucher avec lui signifie que je dois te laisser seule avec lui, et ça, c’est impossible !
– Je ne vais pas coucher avec lui… Juste… lui faire croire que j’en ai envie !
– Jamais il ne te croira !
– Dans ce cas, tu vas devoir m’aider.
Gregory redémarra brutalement et fonça dans les rues quasi désertes de la ville. J’observai sa poitrine se soulever trop rapidement. Si j’avais eu des doutes sur ma capacité à le convaincre de mon histoire farfelue avec Daniel, je n’en avais plus aucun maintenant. Il me croyait et était décidé à me protéger encore plus qu’Andrew.
– Je te laisse jusqu’à la fin de la semaine, abdiqua-t-il finalement.
– Et tu ne dis rien à Andrew ? l’interrogeai-je.
– Je ne lui dirai rien… Mais s’il t’arrive la moindre chose, s’il touche à un de tes cheveux, je jure que je fais débarquer Blake lui-même ici pour qu’il te botte les fesses. Je suis clair ?
J’opinai, souriant largement à la menace de Gregory. J’étais à peu près certaine que, même si Andrew voulait me botter les fesses, il ne le laisserait pas faire.
– Tu me couvres ? demandai-je à Gregory.
– Toujours, ma belle. Toujours, toi et ton appétissant derrière ! répondit-il avec un clin d’œil.
– Je vais devoir… m’éloigner d’Andrew.
– Il ne va pas aimer.
– Je sais. Mais je n’ai pas le choix.
Je regardai les rues défiler à travers la vitre. Pour confondre Daniel, je devais redevenir proche de lui. Et pour redevenir proche de lui, je devais couper les ponts avec Andrew. Être seule, sans lui… Faire croire à une rupture définitive.
***
Une fois chez Gregory, je me sentis mieux. Plus légère, parce que je ne portais plus cette histoire toute seule. Mon ami me servit un verre d’eau et me prépara la chambre des invités. Assise sur le canapé, je fixai mon téléphone, m’interrogeant sur ma capacité à cacher la vérité à Andrew.
– Veux-tu que je le prévienne ? demanda Gregory en s’installant près de moi.
– Dis-lui que je suis chez moi… Pour le moment, je dois éviter de lui parler.
– Tu es sûre de toi ?
– Oui, mentis-je.
Gregory s’éclipsa dans la pièce à côté et j’entendis vaguement des bribes de leur conversation. Il assurait à Andrew que j’allais bien et qu’il veillait sur moi. Techniquement, ce n’était pas un vrai mensonge, mais j’étais certaine que d’ici quelques heures, Andrew chercherait une explication à mon silence.
Quand Gregory réapparut, il me tendit une enveloppe. Je la fixai, sans comprendre.
– La boîte du Peninsula, expliqua-t-il.
L’inconnu… Enfin, Andrew. Encore une chose à laquelle je devrais renoncer. Je ne pouvais pas imaginer m’écarter d’Andrew, tout en demeurant en contact avec lui, par ces lettres. Ma schizophrénie avait ses limites. Mettre de la distance entre Andrew et moi passait aussi par l’arrêt de ces lettres.
Je me rendis compte alors que je plongeais dans une des rares choses qu’Andrew ne pardonnait pas : le mensonge. Même en songeant que je faisais ça pour son bien et pour nous assurer un avenir exempt de nouvelles menaces, je doutais qu’il comprenne mes motivations.
Au mieux, il me pardonnerait et, très probablement, me reprocherait mon imprudence et mon entêtement.
Au pire, il m’en voudrait et je ruinerais notre relation.
Mais c’était un risque à prendre. Je mis l’enveloppe dans mon sac et me couchai dans un état nauséeux et le cœur en miettes. Je regrettais presque de ne pas être restée à San Francisco. Être dans ses bras aurait certainement été apaisant.
***
À mon réveil, le premier message d’Andrew arriva :
Ta voix m’a manqué hier soir… Et pas que ta voix. Appelle-moi. A.


Il s’inquiétait déjà. J’effaçai le message, ainsi que tous les autres qu’Andrew m’avaient envoyés. Ma couverture avec Daniel devait être irréprochable. Le convaincre de mon potentiel retour de flamme n’allait pas être évident et, connaissant maintenant sa rage contre Andrew, je devais m’assurer d’être une petite amie exemplaire.
Après avoir pris une douche, je me changeai. Il me faudrait faire un passage chez moi pour garnir ma garde-robe… Pour l’instant, je n’avais que le sac que j’avais fait pour San Francisco. En sortant mon jean, la lettre d’Andrew tomba. Je la fixai de longues secondes, avant de me décider à l’ouvrir.
Prendre du recul, mettre de la distance… Le protéger.
Chère Marie,
Plus d’une semaine sans nouvelles de votre part. Je m’inquiète. Vous qui, habituellement, me répondez si rapidement… J’ai relu votre dernière lettre, et je sais que cet homme vous a fait du mal. Mais je sais que vous êtes forte et d’une incroyable détermination. J’ai envie de croire que si vous ne m’écrivez pas, c’est justement parce que vous êtes avec lui…
Et rien que pour ça, je vous envie. Ma vie a retrouvé de sa sérénité. Parce qu’elle est là, quelque part chez moi, à me préparer le dîner pendant que je vous écris. Encore une fois, vous aviez raison, lui parler était la seule chose raisonnable à faire. Nous l’avons fait, j’ai écouté ses arguments, elle a compris les miens. Maintenant, nous tentons de faire fonctionner tout ça…
N’est-ce pas ce qui est le plus difficile finalement ? Les relations humaines sont à la fois fortes et fragiles. Une source de confiance et, en même temps, un tourbillon de doutes. Je ne sais pas si je réussirai un jour à lui rendre ce qu’elle me donne. Et je ne sais pas si je réussirai un jour à vous rendre tout ce que vous me donnez.
Je vous ai déjà dit que vous étiez importante pour moi… Je crois que je suis loin du compte. Cet homme ne mesure pas la chance qu’il a de vous avoir dans sa vie. Mais, j’aimerais, malgré tout, que notre relation ne s’éteigne pas. Égoïstement, je dois dire que j’ai besoin de vous dans ma vie… comme j’ai besoin d’elle.
Et vous lire me manque. Ne me forcez pas à lancer des recherches dans tout New York, à vous supplier de me répondre. Parce que je peux le faire… J’ai une nette tendance au harcèlement, figurez-vous.
À moins que vous ne soyez en train de me fuir… Notre relation dépasse même le terme de « relation ». Nous sommes amis, je présume ? Proches du moins. Et plus je vous écris, plus j’ai la sensation étrange que le hasard ne vous a pas mise sur ma route pour rien. Il y a une forme de connexion inexplicable et magique qui se crée quelque part entre vous et moi chaque fois que je lis une de vos lettres.
J’espère que vous la ressentez vous aussi.
Répondez-moi.
Je vous embrasse
Votre inconnu.


Je tremblais en relisant ses mots. Je me rassis sur le lit, épluchant les possibilités qui m’étaient offertes. La tête entre mes mains, je pris conscience à quel point ces lettres avaient été trop loin. Trop fortes, trop puissantes. J’avais, moi aussi, eu besoin de l’inconnu pour reprendre pied. Mais maintenant que je savais qui il était, je sentais mon cœur se serrer encore plus fort. Ce tressautement si particulier que j’avais ressenti à chacune des lettres, ce même tressautement avec Andrew.
J’étais amoureuse d’Andrew. De ses excès, de son arrogance, de sa façon de me faire rire.
Et j’étais amoureuse de l’inconnu. De sa fragilité, de son manque de confiance, de sa façon de parler de la femme qu’il aimait.
– Tu peux encore changer d’avis, fit la grosse voix de Gregory devant moi.
Je relevai les yeux vers lui. Adossé au chambranle de la porte, les bras croisés sur ses pectoraux, il y avait de l’urgence et de l’inquiétude dans le regard. Je repliai la lettre, me promettant de faire une réponse dans la matinée.
– Non. Ça ira, assurai-je. Je dois voir Lynne dans l’après-midi, j’en profiterai pour tenter de parler à Daniel.
– Comment comptes-tu aborder la chose ?
– Je ne sais pas trop… Il était inquiet de ma relation avec Andrew. Je vais sûrement commencer par ça.
– Très bien. Je resterai dans le coin pour te surveiller.
– Me surveiller ou me protéger ? ironisai-je avec un léger sourire.
– Te surveiller ! Je te connais, Kat, quand tu as une idée dans le crâne…
Il me sourit largement et je me sentis mieux après quelques instants. Gregory me protégerait. Je risquai un sourire confiant et il hocha la tête avant de décoller son corps du mur.
– Je vais au Peninsula. Fais comme chez toi.
J’entendis Gregory me souhaiter une bonne journée, puis la porte claqua. Je pris ma lettre et me dirigeai vers le salon. Après quelques minutes de fouille, je trouvai une feuille blanche. Je m’installai, fixant le papier vierge devant moi. J’avais écrit toutes ces lettres avec une incroyable facilité, et là, assise dans le salon, j’hésitai.
Ignorer Andrew, ses appels, ses messages… Tout cela était simple. Il me suffisait de couper mon portable, de vivre chez Gregory.
Ignorer Andrew et ses lettres superbes que je n’avais aucun moyen d’éviter réellement allait être plus compliqué. En rompant cette correspondance, la sensation de trahison n’était que plus forte. J’allais briser sa confiance, briser notre lien…
Cher inconnu,
Pardonnez mon silence. J’avais juste besoin de faire le point sur ma vie et sur cet homme.
Je suis heureuse pour vous. Heureuse de voir que votre vie semble enfin complète. Votre lettre respire le bonheur et, croyez-moi, je vous envie pour ça. Je suis, pour l’instant, dans une sorte d’équilibre précaire.
Je ne sais plus trop où j’en suis, ou même qui je dois croire. Nos passés respectifs, à cet homme et à moi, sont encore trop présents dans nos vies. Peut-être avons-nous été trop vite, peut-être avons-nous tenté de croire que tout irait pour le mieux. Pour le moment, j’ai l’impression de vivre dans une illusion un peu trop parfaite, et cela me met mal à l’aise.
Et puis il y a vous… Toutes vos lettres, toutes mes confessions, tous vos tourments. J’avoue que vous avez sûrement pris une place plus grande que je ne l’imaginais. J’aime notre relation… J’aime vous connaître si intimement et qu’en retour vous vous inquiétiez pour moi. Mais les lignes sont brouillées.
J’ai toujours cru que notre échange serait… facile, évident et sans conséquences. Aujourd’hui, vous me parlez de connexion, de magie, et je m’aperçois que les choses sont allées trop loin. Je voulais simplement vous aider. Je crains que vous ne me donniez un rôle trop important. Je n’ai fait que vous dire quoi faire ou quoi dire. Et même sans moi, je sais que vous y seriez parvenu.
Votre annonce parlait d’une belle âme. Vous en êtes une, mais je doute d’être à la hauteur de vos prétentions.
Pour le moment, j’ai besoin de recul, besoin de mettre de la distance, besoin de faire le tri.
Vous pouvez interpréter tout cela comme une fuite. Ça l’est sûrement et cela me fait du mal… Une preuve de plus que mon attachement pour vous est bien trop fort.
Vivez votre vie, je vivrai la mienne… Il n’y a pas de magie dans tout ça, pas de connexion, pas de chimie. Rien de tout cela n’existe. Il y a juste une New-Yorkaise qui a écrit à un inconnu. Aussi je crois qu’il est temps pour nous deux de passer à autre chose, de classer avec bonheur et nostalgie cette correspondance.
Je vous souhaite le meilleur et vous embrasse chaleureusement.
Marie.


Je relus ma lettre rapidement, ravalant la boule d’émotion qui se formait dans ma gorge. Je devais être forte et tenir mes résolutions. Je la repliai, avant de fouiller dans le bureau de Gregory, à la recherche d’une enveloppe. Quand enfin je la trouvai, j’y mis la lettre et la glissai dans mon sac.
La fin de la matinée s’écoula lentement, et je reçus de nouveau un message d’Andrew :
Je commence à m’inquiéter. Rappelle-moi. A.


Je l’effaçai, comme pour le premier, et décidai de quitter l’appartement. Je postai ma lettre devant le Peninsula, avant de rejoindre Lynne dans son bureau. Le téléphone vissé à l’oreille, elle fit un geste pour m’inviter à m’asseoir. Elle calait les dernières informations pour un groupe de touristes fortunés. Quand, finalement, elle raccrocha, je me forçai à arborer le visage le plus ravagé possible. Ce qui, finalement, ne fut pas très compliqué, il me suffisait de repenser à ma séparation courte mais douloureuse d’avec Andrew, et à ce que j’étais en train de provoquer.
– Comment vas-tu ? me demanda Lynne.
– Je pense que c’est plutôt à moi de te poser la question… Le mariage approche et…
– Tu sais ce que je veux dire, Kat. J’ai cherché à te joindre tout le week-end.
– Oh… J’avais besoin de faire le vide, mentis-je avec une étonnante facilité.
– Andrew encore ?
– Encore, oui.
Je soupirai lourdement, espérant que Lynne ne détecterait rien de ma mise en scène. J’aurais préféré la mettre dans la confidence, mais garder le secret, même envers elle, était la chose la plus sûre à faire. Je ne tenais pas à me perdre, en jonglant avec mes mensonges et mes semi-vérités. Mentir à tout le monde était le seul moyen de ne pas me trahir.
Lynne me fixa, puis contourna le bureau pour s’asseoir près de moi. Elle prit ma main, dans un geste affectueux, presque maternel, et la serra dans la sienne.
– Je suis désolée, Kat, murmura-t-elle. Je sais à quel point tu étais éprise de lui.
– Je le suis toujours, Lynne. Rien n’a changé.
– Rien, sauf lui, contra-t-elle. J’aurais préféré me tromper sur ses intentions.
– J’aurais préféré aussi. Désormais, le mal est fait. Tu avais raison, ce n’était pas… une histoire saine, hésitai-je. Mais j’ai décidé d’aller de l’avant. Et, pour ça, je vais avoir besoin d’une lettre de recommandation, si cela ne te dérange pas.
– Aucun problème. Je suis contente que tu envisages les choses ainsi.
Elle me libéra et reprit sa place derrière son bureau. Sous un amas de feuilles, son téléphone se mit à vibrer et elle me jeta un bref coup d’œil avant de prendre l’appareil. Je me sentis bouillonner, partagée entre le ressentiment et l’incrédulité. J’avais toujours cru que Lynne me soutiendrait, quoi qu’il advienne avec Andrew.
– Ne t’en fais pas pour ça, la rassurai-je. Ce n’est pas parce que ça n’a pas fonctionné avec Andrew que tu dois… cesser de parler avec Nathan.
– C’est un ami, se défendit-elle.
Elle lut le message et un sourire franc s’étira sur ses lèvres. Elle répondit rapidement, ses doigts tapotant sur son clavier avec une rapidité extrême. Je soufflai doucement, songeant que Lynne était vraiment aveugle. Elle me réconfortait pour un chagrin d’amour imaginaire, alors qu’elle se perdait dans ses propres sentiments.
– C’est toi qui avais raison, lâchai-je alors qu’elle notait ma requête sur son bloc-notes.
– À quel sujet ?
– Les relations amoureuses… Philip, Nathan, Andrew…
– La sécurité, Kat. Une relation longue, réfléchie et sérieuse avec un homme que tu apprends à connaître, il n’y a pas de secret.
Je souris intérieurement. Au « longue, réfléchie et sérieuse », je préférais, de loin, le brin de folie et la passion qui m’animaient quand j’étais avec Andrew. Mon ventre se tordit un peu et je me sentis blêmir : il ne fallait surtout pas que je pense à lui alors que j’étais en train de trahir notre relation. Le sentiment de colère reprit aussitôt le dessus. Je serrai les accoudoirs à m’en faire mal, cherchant à reprendre le contrôle de mes émotions.
– C’est certain, soufflai-je avec crispation. La prochaine fois, je m’attaquerai à un homme à ma portée.
– Tout à fait ! Andrew Blake t’a fait suffisamment de mal. Tu as raison de ne pas te morfondre pour lui.
– Je l’aime toujours, Lynne, ripostai-je, sur la défensive.
– Vois quelqu’un d’autre. Il faut que tu sortes, que tu l’oublies. Tu sais ce qu’on dit : un de perdu…
– Pitié, Lynne, gémis-je en attrapant un magazine professionnel sur la table.
Cachée derrière ma revue dont je tournais un peu trop rapidement les pages, je tentai surtout de camoufler ma nervosité et mes mensonges.
– Allez, tu es jolie comme tout, et en plus, loin d’être stupide… Tu veux que j’organise un dîner ?
– Lynne, je ne suis pas à la recherche d’un homme, grognai-je.
– Qui parle d’un homme ? Je parle d’un cavalier pour le mariage !
– Lynne, s’il te plaît… C’est trop tôt.
– Kat, j’ai vu dans quel état il te mettait. Toute cette excitation… Il t’a même changée, tu n’étais plus la même.
Un peu surprise par son aveu, je relâchai le magazine, le calant sur mes genoux, et croisai les bras sur ma poitrine. De toute évidence, une pointe d’amertume persistante flottait entre elle et moi. Elle m’en voulait, mais je ne savais pas si c’était à cause de ma relation avec Andrew, ou à cause de sa non-relation avec Nathan.
– Est-ce que tu m’en veux ? demandai-je finalement en ravalant ma rage.
– Tu as été… difficile dernièrement. On ne pouvait même plus te parler sans que…
– Sans que quoi, Lynne ?
– Sans que tu t’énerves comme tu es en train de le faire actuellement, me coupa-t-elle avec une sombre énergie.
J’étouffai un rire sarcastique, avant de la toiser. En temps normal, je l’aurais envoyée balader, elle et sa bonne conscience de femme prochainement mariée.
– Crois-moi, c’est une bonne chose que ta relation avec Andrew n’ait pas évolué.
– Quelle incroyable sincérité, sifflai-je de plus en plus touchée par ses remarques.
– Kat, ce que je veux dire, c’est qu’il t’attirait dans son monde. Tu devenais comme lui, arrogante et… sèche. Ce n’est pas la Kat que je connais.
– La Lynne que je connais n’aurait jamais jugé ma relation avec un homme, rétorquai-je, glaciale.
Elle recentra son attention sur l’écran de son ordinateur, laissant un silence pénible et lourd s’installer entre nous. Le corps tendu, je me retins d’exploser devant elle. À ses yeux, je devais être la victime d’Andrew.
– Tu as sans doute raison, acquiesçai-je finalement dans un nouveau mensonge.
Elle me fit un sourire, alors que je sentais les larmes sur le point de déborder de mes yeux. Comment osait-elle ? Je devais être là, à écouter ses inepties, à l’entendre dénigrer ma relation avec Andrew, sans rien dire… J’étais devant une des conséquences imprévues et douloureuses de mon mensonge : la franchise désarmante et brutale de Lynne.
Mais j’encaissais, parce que je savais qu’elle n’était pas elle-même. Philip, petit à petit, avait mené son œuvre à bien, transformant Lynne en jeune femme sans cœur.
– Trouve-toi un homme de confiance et dont l’humeur ne fluctue pas en fonction des cours de la Bourse !
– Bonne idée ! Se contenter de ce qui est abordable, soulignai-je.
Lynne pivota vers moi, mais ne nota pas le sarcasme dans ma voix. Je lui fis un sourire et soudain, ses yeux s’illuminèrent.
– Je pense que tu devrais inviter Daniel pour le mariage, proposa-t-elle avec une logique foudroyante.
– Daniel ? m’étonnai-je.
– Ce type se pâme d’amour pour toi, alors effectivement, il n’est peut-être pas en mesure de t’offrir une robe de créateur, mais bon…
– … C’est mieux que rien, finis-je pour elle.
– Mieux que rien et, en plus, il ne te tournera pas le dos comme Blake l’a fait.
De nouveau, l’esprit ultra-pragmatique de Lynne m’effraya. Tout n’était que logique mathématique et calculée chez elle. Il me fallait un cavalier, elle pensait à Daniel. Il me fallait un homme sûr, elle pensait à Daniel. J’avais la sensation désagréable d’être son pâle reflet, elle me poussait à reproduire ses erreurs.
Mais je ne pouvais m’empêcher de penser qu’inviter Daniel au mariage était, après tout, une bonne idée, une bonne façon de renouer le lien avec lui. Évidemment, il me faudrait éviter tout contact un peu trop chaleureux : ce qu’il avait tenté de faire à Andrew était trop horrible pour que je lui laisse la possibilité de me toucher.
– Le dîner de répétition sera donné vendredi soir, peut-être peux-tu lui en parler ? L’essayage de la robe n’est pas prévu avant une bonne heure, tu as le temps.
– Lynne, je ne sais pas trop… Ça semble… Enfin, il risque de prendre tout ça comme…
– … une roue de secours ? tenta-t-elle.
– C’est un peu ça, oui.
– Kat, j’ai été une roue de secours avec Philip. Et regarde où j’en suis ? Tu devrais tenter ta chance avec Daniel. Au pire, il te dira non, mais quelque chose me dit qu’il ferait n’importe quoi pour te récupérer.
Comme tuer le mari de la femme qu’il aimait ?
Comme changer les pneus de sa voiture pour faire croire à un accident ?
Comme sortir avec moi dans le but, sans doute, de se venger de lui ?
Je secouai la tête et repris mon rôle avec autant de conviction que possible.
– Je vais aller lui parler, promis-je en me relevant de ma chaise.
– Parfait. Je te rejoins dans trente minutes et on ira à la boutique.
Je sortis du bureau de Lynne, laminée. Quand elle pensait qu’Andrew avait eu une mauvaise influence sur moi, moi je pensais plutôt que c’était le caractère de Philip – ultra-déterminé et manipulateur – qui transpirait d’elle. En très peu de temps, elle avait réussi à me faire douter de ma relation avec Andrew – doutes vite effacés, mais tout de même – puis à me faire inviter un autre homme, Daniel.
Je me retrouvai dans le hall, m’interrogeant sur le bien-fondé de mon action. Je frissonnai en songeant à ses mains qu’il avait posées sur moi, et à cet aspect dominateur et revanchard qui le caractérisait. Sam, à son pupitre, discutait avec Gregory. Ce dernier me suivit du regard, et, quand il comprit que je me dirigeais vers le bar, s’excusa auprès de Sam et m’emboîta le pas.
– Je vais aller lui parler, confiai-je à Gregory.
– Très bien. Je vais m’installer derrière. Au moindre geste de travers, je débarque.
– Tout ira bien, assurai-je.
Gregory prit un journal mis à disposition pour le lire et le feuilleta. Je fus un peu rassurée par sa présence et, légèrement tremblante, je m’installai au bar. Daniel servait un client, lui souriant largement. Quand finalement ses yeux se dirigèrent vers moi, son sourire s’effaça et son visage s’assombrit.
Il vint vers moi, le pas lourd. Il faisait visiblement un effort pour venir à ma rencontre.
– Bonjour, lançai-je, un peu timide.
– Kat, me salua-t-il. Veux-tu boire quelque chose ?
– Je veux bien une eau pétillante, avec un peu de citron, s’il te plaît.
Il me servit rapidement, et je plaçai mes mains autour de mon verre. Daniel se désintéressa de moi aussitôt et se mit à essuyer quelques verres, et à les ranger méticuleusement.
– Vas-tu m’ignorer jusqu’à la fin des temps ? tentai-je alors qu’il s’éloignait de moi.
– Je ne t’ignore pas, je travaille.
Et comme pour asseoir ses propos, il sortit une bouteille de vin et la déboucha devant moi. J’essayai de capter son regard, mais Daniel m’évitait complètement. Je décidai alors de jouer le jeu, et d’aller dans son sens.
– Tu avais raison pour Blake, murmurai-je avec une tristesse feinte.
Il releva les yeux vers moi, me fixa, puis je détectai l’ombre d’un sourire.
– Écoute, Dan… Je sais que notre histoire n’a pas été simple…
– Elle était simple. Tu as choisi de la rendre compliquée, lâcha-t-il, amer. Enfin, disons qu’il a choisi… Peu de gens résistent à l’argent facile.
J’ouvris la bouche, prête à riposter, avant de me souvenir de mon objectif. Braquer Daniel maintenant était synonyme d’échec. Il me lança un regard, évaluant un potentiel rejet ou une nouvelle rebuffade de ma part.
– J’ai dû me laisser… éblouir, acquiesçai-je, le cœur au bord des lèvres.
– Tu sais maintenant l’effet que ça fait d’être piétinée.
Je soupirai lourdement. Les attaques de Lynne, froides et pernicieuses, avaient rongé une partie de ma résistance. Je savais que celles de Daniel ne feraient que la ruiner complètement. De nouveau, je décidai de jouer profil bas, et me levai de mon tabouret pour m’installer face à lui. Je sentis le regard de Gregory derrière moi, et cette protection invisible me rassura.
– Daniel, j’admets avoir fait une erreur avec lui. Est-ce que ma relation avec lui signifie que nous ne devons plus être amis ?
– Ta relation ou ton ancienne relation ? demanda-t-il, soupçonneux.
– Ancienne relation… Ne joue pas sur les mots !
– Avouer que tu as eu tort ne changera pas grand-chose.
– J’espérais que tu me laisserais une chance de me racheter.
De nouveau, il me fixa, le regard sombre et visiblement perdu. Assise devant lui, j’avais la sensation de nager à contre-courant, de me battre pour rien, si ce n’est pour être entraînée encore plus dans les profondeurs. Mais très vite, Daniel reprit sa tâche, lustrant le bar déjà propre.
– Je ne crois pas que ce soit une bonne idée, murmura-t-il, les mâchoires serrées.
– Pourquoi ? gémis-je.
– Dès qu’il va revenir, le cirque reprendra.
– Je veux juste…
– … Être mon amie, j’ai compris, Kat.
Je me mordis la lèvre, cherchant à gagner sa confiance. Je fouillai dans ma mémoire, tentant de retrouver des bribes de souvenirs heureux avec Daniel. Mais il me semblait qu’Andrew, flamboyant et ultra-confiant, avait tout effacé sur son passage. Comme si ma vie, avant lui, n’avait pas existé.
– Je sais que je t’ai blessé, repris-je après un court silence.
– Quel heureux euphémisme, railla-t-il.
– Daniel, s’il te plaît… On a partagé des instants sympas, lançai-je en priant pour qu’il ne me demande pas d’exemples précis.
– Avant qu’il apparaisse, oui.
– Je comprends que tu sois fâché contre moi, mais pourquoi contre lui ?
– Parce qu’il t’a eue, rétorqua-t-il quasiment immédiatement avec une rage renouvelée.
Je frissonnai, pensant furtivement à la photo d’Eleanor et lui. Il avait toujours cette colère folle et froide en lui. Je soutins son regard, avant d’intercepter sa main et d’effleurer ses doigts.
– Et il ne m’a plus, soufflai-je. Je voudrais juste… une chance, Dan.
– Pour être amis ? Non, merci, Kat.
– On peut être… amis pour commencer.
Il retira sa main, et son regard changea. De la colère, il passa à la stupéfaction. De nouveau, le visage d’Eleanor se dessina dans mon esprit. Daniel avait un tempérament protecteur. Si je menais ma barque correctement, si je parvenais à jouer le rôle de la victime d’Andrew, peut-être parviendrais-je à le toucher.
– Que cherches-tu à faire, Kat ?
– Juste à recoller les morceaux. Je me suis trompée au sujet de Blake, et, quelque part, tu avais raison.
– À quel sujet ?
– Je n’étais pas si heureuse, mentis-je.
– Est-ce censé me surprendre ? railla-t-il. Ce type se sert des gens autour de lui.
– Bien, j’admets… Peut-être que j’ai juste été un amusement pour lui. Ça ne fait pas de moi une garce, me défendis-je, un peu agacée. J’ai juste été… faible.
– Comment aurais-tu pu résister de toute façon ?
Il étouffa de nouveau un rire et secoua la tête. L’amertume et la colère depuis la mort d’Eleanor ne devaient pas l’avoir quitté une seule seconde.
– Tout le monde fait des erreurs, repris-je.
– Andrew Blake est plus qu’une erreur, renchérit Daniel avec fiel.
Je sentis mon corps se crisper. Je savais que j’étais en train d’atteindre mes limites, que ce que j’encaissais depuis tout à l’heure au sujet de ma relation avec Andrew était trop violent. Les jugements, les critiques, les interprétations à son sujet montraient à quel point les gens se fiaient à l’image médiatique et lointaine qu’il affichait. Andrew n’était pas comme ça. Sa prévenance extrême avait même failli sonner le glas de notre histoire.
– Il est… particulier, approuvai-je dans un nouveau mensonge. Du genre… maniaque.
– On l’excuse parce qu’il a du pouvoir, rétorqua Daniel, mauvais.
– Pas moi. Je n’apprécie pas qu’on me marche sur les pieds.
– Libre et indépendante ? Il n’a pas dû apprécier !
– C’est le moins qu’on puisse dire !
Cette fois, le rire de Daniel fut normal, presque joyeux. Il riait de cette bonne blague frauduleuse. Je riais aussi, songeant que je ne m’étais jamais sentie aussi libre qu’avec Andrew à mes côtés. Daniel me fixa, toujours une pointe de soupçon dans le regard.
– Et tu t’en es aperçue… comme ça ? me demanda-t-il. Parce que la dernière fois que nous avons discuté, c’était quasiment ton dieu personnel.
Et il l’est toujours, pensais-je. Le seul homme que je cherche à protéger plus que moi-même.
– La période d’euphorie est vite retombée.
– Aussi vite gagnée, aussi vite abandonnée ?
– Je suis une femme, Dan… Peut-être que j’ai vraiment besoin qu’on se soucie de moi.
– Oh… tu ne veux donc pas être un simple accessoire et qu’on t’exhibe.
– Dan, s’il te plaît, gémis-je. Je n’attends pas de toi que tu remues le couteau dans la plaie.
– Effectivement… Qu’attends-tu alors de moi, Kat ?
Je me tortillai sur mon tabouret, cherchant les arguments clés qui le feraient flancher. La victimisation n’avait pas si bien fonctionné, et Daniel, déjà échaudé par sa relation avec Eleanor, n’allait sûrement pas accepter de jouer le rôle de second choix.
– Peut-être pouvons-nous êtres amis, et voir où les choses nous mènent.
– Kat, je ne veux pas être ton ami. Je n’ai jamais voulu l’être. Je ne veux pas être l’épaule sur laquelle tu viens pleurer quand ça t’arrange.
– Ce n’est pas comme ça que je voyais les choses.
Je reposai ma main sur la sienne, la pressant pour gagner un peu de sa confiance. Cette fois, il ne la retira pas. Encouragée par cette première minuscule victoire, je lui offris un sourire heureux, tentant de décontracter mon corps crispé.
Derrière moi, j’entendis Gregory tousser doucement. Je retirai alors ma main, tandis que Daniel, ignorant mon garde du corps improvisé, me fixait.
– Alors ? murmurai-je. Qu’est-ce que tu en penses ?
– Je ne sais pas, Kat. Les choses ne sont pas si simples.
– Je sais… Je sais que tu as déjà vécu ça, ajoutai-je avant de me rendre compte de la portée de mes mots.
Devant moi, Daniel se tendit et je cherchai un moyen de me reprendre. Son regard s’assombrit et il me tourna le dos pour s’intéresser aux verres devant lui.
– C’est ce que Jodie m’a dit, précisai-je précipitamment.
– Jodie devrait la fermer, grogna-t-il. Elle t’a dit quoi au juste ?
– Juste ça… Que tu sortais d’une histoire difficile.
– Ça a été plutôt compliqué, admit-il en se tournant de nouveau vers moi.
– Est-ce que tu veux en parler ? proposai-je pleine d’espoir.
– Non. Tu ne comprendrais pas.
– Tu ne me fais plus confiance alors ?
– Pas ici.
Il désigna le décor autour de lui, et le souvenir de ma première soirée, dans ce même bar, avec Andrew, me revint. Ce soir-là, Daniel avait été le spectateur impuissant du début de notre relation. Et même si à l’époque, je tentais de faire croire à tout le monde qu’Andrew Blake ne m’attirait pas, j’étais déjà conquise.
– Dans ce cas, que dirais-tu d’aller dîner quelque part ? Je voudrais juste faire en sorte de mériter un peu de ta confiance. Andrew et moi, c’est terminé, je t’assure !
– J’ai du mal à y croire.
– Ce type, c’est juste un mythe. Il n’a rien de réel.
Daniel me fixa étrangement, comme si je venais d’avouer un crime atroce. Je soutins son regard, espérant qu’il ne détecterait toujours pas la tension dans mes membres.
– J’avais peur qu’il te détruise, lâcha-t-il finalement. Il ne se préoccupe pas des sentiments des autres.
– Je l’ai constaté, dis-je en me forçant à penser à ma rupture nocturne avec Andrew.
Cette effroyable facilité qu’il avait eue à me quitter, même si je savais maintenant que ce n’était que factice, m’avait terrifiée. Il était tellement sûr de lui, tellement Andrew Blake magnat de la presse et homme de pouvoir…
– Et maintenant, si tu le croises ici, il va t’ignorer, continua Daniel.
– Je ne travaille plus ici.
Sa résistance semblait se fendiller devant mes yeux. Ses premiers sourires, rares et furtifs, laissaient maintenant place à des sourires plus larges et francs.
– Un dîner alors ? s’enquit-il.
– Un dîner.
– Chez toi ?
– Un restaurant plutôt ? Je viens de déménager, et mon appartement est dans un état apocalyptique !
– D’accord.
Je soufflai lourdement, sentant mes muscles se détendre progressivement. Il avait avalé sans sourciller mon excuse pour dîner à l’extérieur. Hormis le fait que je ne voulais pas qu’il mette le pied chez moi, je souhaitais aussi et avant tout être en public pour éviter tout débordement.
– Tu me rejoins ici ?
– Plutôt au restaurant. 20 heures, ça te va ? m’assurai-je en descendant de mon tabouret. Je t’enverrai l’adresse dans l’après-midi.
Il acquiesça. Mon corps engourdi et crispé depuis vingt minutes se rappela à moi, et je grimaçai en sentant une crampe désagréable se propager dans ma jambe.
– Tu es prête ? fit la voix de Lynne derrière moi.
– Oui, j’arrive.
Mon téléphone vibra dans ma poche et je le sortis précipitamment. Du coin de l’œil, je vis Daniel froncer les sourcils. À l’apparition du prénom d’Andrew, je coupai la sonnerie et déviai l’appel vers ma messagerie.
– C’est mon père, m’excusai-je, faussement exaspérée. Il stresse pour le mariage, ajoutai-je pour Lynne qui m’observait bizarrement elle aussi.
– Il a juste à marcher, commenta-t-elle.
– Je sais… Mais lui, son truc, c’est plutôt de pourchasser les méchants !
– Eh bien, ça lui fera des vacances, sourit-elle. Il faut qu’on y aille, reprit-elle en regardant sa montre.
– À tout à l’heure, Dan !
– À plus tard, Kat.
Lynne et moi sortîmes du bar, et mon amie me donna un violent coup de coude dans les côtes avec un air entendu.
– Je t’avais dit qu’il était toujours mordu.
Mon portable vibra de nouveau. Cette fois, je l’ignorai complètement, tandis que mon cœur tambourinait dans ma poitrine.



CHAPITRE 27
Les essayages de la robe de Lynne ressemblaient plus à une corvée qu’à un moment de plaisir partagé entre filles. J’aurais aimé croire que Lynne était heureuse, mais je doutais même du fait qu’elle était amoureuse. La façon même dont Philip l’avait demandée en mariage – un soir, comme un autre, juste après être rentré du travail – était assez révélatrice de l’importance qu’il donnait à leur relation. Toutefois, dans l’intérêt de Lynne, j’optai pour une conversation diplomate :
– Comment va Philip ? demandai-je pendant que Lynne se tenait immobile sur l’estrade devant moi.
– Bien.
– Seulement bien ? répétai-je un peu surprise.
– Comment veux-tu qu’il aille ?
– Je ne sais pas. D’habitude, tu es plus prolixe !
Elle me jeta un regard et souffla lourdement. Son regard me sembla moins heureux brutalement, presque perdu.
– Qu’y a-t-il, Lynne ?
– Tu n’as jamais eu cette impression… comment dire… de ne pas faire pour le mieux ? Je veux faire pour le mieux, tu sais. Je voudrais que tout soit parfait et que les invités se disent : « C’était vraiment un superbe mariage. »
– Lynne, je suis certaine que ton mariage sera parfait.
Elle leva les yeux au ciel, visiblement irritée. Je réprimai un sourire, songeant que le travail de sape de Nathan avait peut-être enfin porté ses fruits. Elle doutait. Au-delà du fait que je considérais Lynne et Nathan comme une sorte de couple idéal, je voulais surtout qu’elle comprenne que Philip n’était pas pour elle.
– En quoi ne serait-il pas parfait ? m’enquis-je.
– Je ne devrais pas t’en parler, répondit-elle finalement.
Elle jeta un regard en direction de son sac, et finalement je compris. Elle attendait un signe, un appel, ou un message. Elle sembla reprendre ses esprits, répondant tranquillement à la couturière qui ajustait sa robe.
– Pourquoi tu ne veux pas m’en parler ?
– D’une part parce que tu risques une fois de plus de me dire des choses horribles…
– … Horribles, mais nécessaires, Lynne !
– Et d’autre part, parce que… Andrew et toi…
– OK… J’admets, je ne suis pas une professionnelle de la relation amoureuse. Mais je peux être à l’écoute.
De nouveau, elle me lança un regard, comme si elle jaugeait ma capacité réelle à pouvoir l’écouter. J’avais la sensation étrange de garder les secrets de tout le monde, et cela devenait étouffant. Mais Lynne était mon amie, et je ne pouvais pas lui tourner le dos maintenant. Elle resta silencieuse, et sembla réfléchir sur le bien-fondé de cette conversation. Plusieurs fois, elle ouvrit la bouche, mais son hésitation prit le pas sur le reste, elle se mura dans le silence. Je haussai les épaules, refusant de me lancer dans un nouveau débat stérile. C’était à Lynne d’aborder le sujet.
Après un long silence, je compris qu’elle n’en dirait pas plus, et me plongeai dans la lecture d’un magazine spécialisé dans le mariage. Soudain, le téléphone de Lynne sonna, et je la vis descendre de son pupitre et manquer de se briser la cheville pour se ruer sur son sac. J’abaissai mon magazine, l’observant se débattre avec le contenu de son sac, avant d’en sortir son téléphone.
Elle fixa l’écran, un éclat de rire s’échappant de sa gorge. Elle secoua la tête, répondant au message, avant de remettre le petit appareil dans son sac. Je lui lançai un regard, tandis qu’elle regagnait sa place, levant légèrement les bras pour ajuster la robe sur elle. Je fermai le magazine, attendant une explication de sa part.
– Je continue de lui parler, murmura-t-elle.
– Je vois ça !
– C’est… je ne sais pas, je n’arrive pas à m’en empêcher. Chaque soir, je me promets de cesser, mais… Je n’y arrive pas, Kat.
– Il faut peut-être être deux pour ce genre de décisions, proposai-je.
– C’est ce que je me suis dit. Donc, je lui ai demandé d’arrêter.
Un peu surprise, j’attendais la fin de l’explication de Lynne.
– Et il l’a fait. Sauf que je n’ai pas tenu.
– Tu es… droguée ? souris-je.
Mais Lynne ne répondit pas à mon sourire et, à la place, je vis les larmes perler à ses yeux.
– Je veux me marier, Kat… Je t’assure que j’aime Philip, mais… on ne peut pas aimer deux personnes en même temps.
Je fixai Lynne, son corps frêle perdu dans une robe de mariée hors de prix d’une taille monstrueuse. À l’image de ce mariage, cette robe, pourtant sublime, était en train de l’engloutir. Elle s’y perdait et, bientôt, notre amitié disparaîtrait à son tour.
– Lynne, n’attends pas de moi de te dire quoi faire. Tu connais mon avis sur le sujet.
– Je sais, je sais.
– Vous ne vous êtes pas revus depuis… le baiser ? murmurai-je.
– Non. Mais depuis ça, c’est comme si tout avait changé. Il m’a envoyé des fleurs, Kat. Sais-tu depuis combien de temps Philip ne m’a pas envoyé de fleurs ?
La jeune couturière s’excusa et Lynne en profita pour descendre de son estrade. Elle s’assit près de moi et maintenant que j’avais son visage si près du mien, je voyais à quel point elle était tourmentée. Je pris sa main dans la mienne et l’encourageai à me parler. Je ne savais pas si Lynne aurait le courage d’aller au bout de sa réflexion. Nathan avait tellement attendu.
– Nathan connaît mon livre préféré, et peut-être même ce que j’aime manger le soir devant la télévision.
Elle étouffa un sanglot, mais les larmes coulèrent tout de même sur son visage.
– Que vas-tu faire alors ?
– Je ne sais pas.
Je libérai sa main, lasse de la voir se débattre. Alors que je me battais pour préserver ma relation avec Andrew – au risque de le perdre un peu plus à chaque minute qui passait –, Lynne saccageait la chance de bonheur qui lui était offerte.
– Tu m’en veux ? demanda-t-elle d’une petite voix.
– Pourquoi je t’en voudrais ?
– Eh bien, tu viens de rompre avec Andrew, et moi… je t’étale ma relation bizarre avec Nathan.
– Je ne t’en veux pas, Lynne, la rassurai-je en sortant mon portable de ma poche.
Trois nouveaux messages et deux fois plus d’appels en absence. Andrew, à chaque fois. Je les effaçai rapidement, avant de couper définitivement mon portable. Près de vingt-quatre heures sans lui parler, et j’étais déjà dans un état de manque violent. La sensation toujours plus tenace que j’étais en train de détruire notre relation me taraudait.
– Tu penses que je devrais arrêter ?
– Je pense que tu ne peux pas jouer sur les deux tableaux éternellement. Je veux dire que… la franchise, l’honnêteté, dans un couple, c’est… la base, non ? Si tu constates que Nathan a pris plus d’importance que Philip, il faut que tu en parles. Avec les deux !
Avec ironie, je songeai à quel point mon discours était hypocrite. J’aurais dû parler à Andrew. Pour lui, pour moi, et pour notre histoire, il devait savoir.
Eleanor l’avait quitté, et rien que pour cette simple raison, il devait cesser de lui pardonner ses écarts. Il comprendrait, me répétai-je. Il comprendrait pourquoi je ne lui avais rien dit à San Francisco. Parce qu’à son image, parce qu’il avait déteint sur moi, je voulais le protéger du monde et conserver la bulle hermétique qui nous entourait quand nous étions ensemble.
Après cette conversation, Lynne reprit sa place sur le podium, mais je ne vis plus aucun sourire s’afficher sur ses lèvres. Je savais qu’elle réfléchissait tout en tripotant nerveusement le tissu de sa robe.
***
Je passai le reste de l’après-midi à regarder ma montre, redoutant chacune des minutes qui passaient.
Pourtant, la présence de Gregory à mes côtés me rassurait. Évidemment, il avait râlé à propos de ma tenue. J’avais récupéré quelques affaires sur le chemin du retour à son appartement, notamment la robe que je portais lors de ma soirée au théâtre.
Une part de moi était ainsi avec Andrew, hantée par les souvenirs de notre première nuit ensemble.
En me maquillant dans la salle de bains de Gregory, je réfléchissais à ce que je devais faire. Faire parler Daniel n’allait pas être simple. Il était fermé et tellement secret sur son passé. Gregory était de plus en plus inquiet de mon comportement. Lui aussi avait dû mentir à Andrew, l’informant que j’avais perdu mon téléphone portable.
– Cette excuse ne fonctionnera pas longtemps, me prévint Gregory tout en m’aidant à enfiler ma veste.
– Je sais, soupirai-je.
– Je doute que ton plan fonctionne. Si ce que tu crois est vrai, il n’y a aucune raison qu’il craque maintenant.
– Je veux juste le mettre au pied du mur.
– Il niera, m’avertit Gregory.
– Je ne cherche pas à obtenir d’aveux… Je veux juste qu’il comprenne que son secret n’en est plus un.
– Aussi efficace que te coller une cible sur le front !
Je ne répondis pas, perdue dans mes souvenirs : Daniel, lors de nos étreintes, s’était montré brutal et dominateur. Je redoutais ce qu’il pouvait faire, acculé et au désespoir. Il avait voulu tuer Andrew, et rien que pour ça, rien que pour y avoir pensé, il méritait d’être puni.
Gregory avait besoin de passer au Peninsula pour son rapport de sécurité habituel. Je décidai de l’attendre dans la voiture, verrouillée, dans le parking. Quand il réapparut, vingt bonnes minutes plus tard, son visage était livide et son front luisant. Je lui ouvris la portière de l’intérieur, inquiète de le voir si mal.
– C’est pour toi, lâcha-t-il en me lançant une petite boîte.
– C’est ouvert, constatai-je.
– Mesures de sécurité de l’hôtel. La plupart des colis sont ouverts.
En soupirant, je soulevai le carton. J’y trouvai un téléphone portable flambant neuf, ainsi qu’une note manuscrite d’Andrew :
Tu sembles en avoir besoin. Appelle-moi, quand tu veux. Tu me manques. A.


– Je t’avais dit que cette excuse ne fonctionnerait pas longtemps, lâcha Gregory, mécontent.
J’allumai le téléphone avec le code fourni par Andrew. Il l’avait judicieusement choisi pour sa symbolique : la date de notre première nuit ensemble.
À peine allumé, le téléphone carillonna entre mes mains. Je changeai les paramètres, optant pour le silence et la discrétion. Un message d’Andrew apparut aussitôt sur l’écran :
Ta voix me manque. Tu me manques. Je ne supporte plus ce silence, appelle-moi. A.


Prise de remords, j’envisageai une courte seconde de le rassurer, de lui dire que tout allait bien. Mais j’avais l’impression de m’enfoncer encore plus dans un mensonge. Je n’allais pas bien, et comment aurais-je pu le rassurer quand j’étais au bord de la panique à l’idée de dîner avec un homme qui avait comploté pour le tuer ?
– Kat, il est vraiment à bout de nerfs. Je ne sais pas si j’ai bien fait de te suivre là-dedans, commenta Gregory en nous conduisant vers le restaurant.
– Je ne sais pas non plus.
Je rangeai le téléphone d’Andrew dans mon sac à main, tout proche de celui qui avait prétendument disparu. Sur la route du restaurant, je m’efforçai d’oublier mes sentiments pour Andrew. Je faisais tout ça pour lui.
***
Daniel et moi devions dîner dans un restaurant fréquenté. Notre table donnait sur l’extérieur, et Greg devait rester à nous observer dans sa voiture. Il n’en était pas ravi, rappelant que les « planques » nocturnes étaient ce qui lui manquait le moins de sa carrière dans la police – les planques et les donuts trop gras.
J’arrivai dans le restaurant avec un peu d’avance. En regardant vers la rue, je distinguai la voiture sombre de Gregory garée juste en face. Je commandai un verre de vin, uniquement dans le but de me détendre, tandis que je tordais ma serviette entre mes mains.
Quand Daniel arriva finalement, je me crispai, totalement figée sur ma chaise.
– Bonsoir, Kat. Tu es très jolie, commenta-t-il avant de m’embrasser sur la joue.
– Merci… Tu es très élégant, toi aussi, murmurai-je, hésitante.
– C’est pour toi.
Il me tendit une rose blanche, et en l’acceptant, je compris qu’il était en train de me tester. Je sentis la bile remonter dans ma gorge et la fulgurante envie de le gifler me saisit. La voix de Gregory, forte et inquiète, me revint en mémoire : il sait pour les fleurs. Daniel me fixa, jaugeant certainement les effets de sa provocation. Je me savais pâle, car brusquement la tête me tourna.
– Mer… merci, balbutiai-je en me rasseyant, un peu titubante.
Hagarde et tremblante, je posai la fleur sur la table, là où je savais que Gregory la verrait.
– Est-ce que tout va bien ? s’inquiéta Daniel en s’asseyant face à moi.
– Je… Euh… oui. Disons que…
– Tu n’aimes pas les roses ?
– Si, si, approuvai-je précipitamment.
Le ton du dîner était donné. Daniel ne me laisserait aucune échappatoire, et si j’avais cru avoir un quelconque avantage sur lui, cela se révélait maintenant être une monumentale erreur.
Nous bûmes nos apéritifs respectifs, perdus dans la contemplation l’un de l’autre. Du moins, c’est ce que je tentais de lui faire croire. Je devais le faire parler, le faire exploser même, et je savais que le détonateur serait Andrew et notre relation. Par un heureux coup du sort, Daniel lança lui-même le sujet :
– Il t’offrait des roses, n’est-ce pas ? s’enquit-il en lorgnant sur la fleur posée sur la table.
– Je… Oui, avouai-je. C’était une forme de rituel, expliquai-je d’une voix neutre. Tu ne pouvais pas savoir !
– Non. C’est vrai, admit-il. C’est juste pénible d’arriver après lui.
– Tu étais là avant lui, le corrigeai-je.
Daniel releva les yeux vers moi, semblant méditer sur ce que je venais de dire. Comme un signe du destin, je sentis mon portable vibrer. Je me jetai sur mon sac, me fustigeant de ne pas avoir songé à le couper.
Andrew. Encore.
Je déviai l’appel vers mon répondeur. À chaque nouvel appel, à chacun de ses messages que j’ignorais, je me sentais de plus en plus mal. Daniel suivait mes gestes des yeux et, rapidement, je balayai le sujet :
– Juste mon père, dis-je de la manière la plus détachée qui soit.
– Il s’inquiète pour toi.
– Toujours. Surtout quand il s’agit de ma vie sentimentale. Il a tendance à croire qu’aucun homme ne lui arrive à la cheville.
– Pas Blake en tout cas ! Je n’arrive pas à croire qu’il ait rompu avec toi…
– Daniel, lui et moi, nous ne sommes pas vraiment du même monde. Il y avait peu de chances que cela fonctionne.
– Ce que je veux dire, c’est que c’est étrange de sa part… Avoir tout fait pour t’avoir, pour ensuite…
– … me larguer, finis-je pour lui sur un ton acide. Crois-moi, il n’y a pas été de main morte !
Je portai mon verre à mes lèvres, heureuse de baisser mon visage. Je doutais de parvenir à mentir toute la soirée. Toutefois, le souvenir du départ nocturne d’Andrew après l’agression de Meghan me saisit et je frissonnai en songeant à la peine que j’avais ressentie. Je n’avais pas voulu le perdre ce soir-là, et je le voulais encore moins maintenant.
Je glissai mon téléphone dans mon sac, de façon à pouvoir le voir sans que Daniel ne le remarque. L’écran de mon portable s’illumina, comme à chaque nouvel appel d’Andrew que je rejetais. Un message sûrement.
– Ça ne m’étonne pas de lui, reprit Daniel.
– Tu en parles comme si tu le connaissais.
– Je parlais de manière générale, tu sais… Les hommes de pouvoir. Ce type se pavane comme si le monde entier devait se prosterner à ses pieds.
– C’est un peu réducteur comme image.
– Réducteur, mais vrai…
– Dan, si j’ai choisi d’être avec lui, pendant un temps, c’est qu’il ne devait pas être si horrible. Quand tu le mets en cause, lui, tu me mets en cause, moi. C’est… déroutant.
– Excuse-moi, ce n’était pas mon intention. Je persiste juste à croire qu’il n’a aucune morale.
– Tu confonds le mépris et l’immoralité, suggérai-je.
Daniel me fixa étrangement et, pendant une courte seconde, je crus qu’il lisait en moi. Je paniquai un peu, espérant pouvoir me sortir de ce guêpier.
– Quoi ? fis-je, tandis que mes yeux regardaient partout, sauf Daniel.
– Tu as raison. Je le méprise, parce qu’il est immoral.
Nos plats arrivèrent enfin, et c’est presque avec soulagement que je plantai ma fourchette dans mon saumon. Qu’est-ce qui m’avait pris de foncer dans cette histoire ?
J’étais partagée entre incrédulité et envie de hurler. Mais je m’attelai à ma tâche, espérant tout retenir pour faire un compte rendu détaillé à Gregory.
Daniel dégusta sa viande silencieusement. Après m’avoir fixée de longs instants, je crus qu’il allait parler, mais il me laissa mener la conversation. Je n’aimais pas ça. Plus Daniel se renfermait sur lui-même, plus le secret serait difficile à dévoiler.
– Je ne comprends pas que tu le défendes toujours, lâcha-t-il finalement.
– Et je n’ai jamais compris ton mépris envers lui. Andrew a peut-être des quantités de défauts, mais tu ne peux pas lui reprocher d’avoir aimé sa femme.
Le couteau de Daniel dérapa dans son assiette, et je vis sa pomme d’Adam tressauter dans sa gorge. Il pâlissait à vue d’œil mais, très vite, ses émotions s’effacèrent pour laisser place à un sourire factice.
– Alors c’est ça ? Le mythe du veuf éploré ? plaisanta-t-il en s’essuyant la bouche avec sa serviette.
– Tu le savais alors ? demandai-je, stupéfaite.
– Bien sûr que je le savais… Je ne comprends même pas comment tu as pu croire qu’il était toujours marié. Cette histoire de femme qu’il est censé regretter ne sert que son image !
– Tu n’y crois pas alors ? Tu ne crois pas qu’il a aimé sa femme ?
– Je crois que les choses changent ! Les couples que l’on croit parfaits ne le sont pas vraiment finalement !
– Parle-t-on toujours d’Andrew ou de toi ? lui assénai-je, dépassée par mon agacement.
Daniel posa ses couverts et me fixa avec cette intensité étrange et effrayante qui lui était propre. La tête calée sur ses mains jointes, il prit une profonde inspiration et se lança :
– On parle de tout le monde, Kat. Tu idéalises un couple, alors que tu ne connais qu’Andrew. Et encore, à peine !
– Donc c’est elle qui était… coupable ? proposai-je faute de trouver des mots plus adéquats.
– Non, déclara-t-il fermement. Je crois plutôt que c’est lui. Il passe son temps aux quatre coins du pays, comment pouvait-elle être heureuse ? Ce n’est pas comme ça que la vie de couple se conçoit, Kat.
– Tu as raison, admis-je finalement pour calmer le jeu. J’imagine qu’effectivement, ça ne doit pas être simple d’attendre toujours quelqu’un.
Daniel reprit ses couverts, ignorant ma dernière remarque. Je grimaçai légèrement, déçue qu’il ne fonce pas tête baissée dans le panneau. Je dégustai un peu de poisson, avant de tenter une dernière pirouette :
– La rumeur dit qu’elle avait un amant, lançai-je avec légèreté.
– Peux-tu juste me dire pourquoi nous passons notre dîner à parler de Blake ?
– Daniel, on ne va pas faire comme s’il n’avait jamais existé.
– J’aimerais autant !
– Tu me reproches d’avoir été avec lui, quand je cherche seulement à aller de l’avant. J’aimerais juste crever l’abcès.
Daniel soupira et tout son corps s’affaissa brutalement. Il était en train d’abdiquer.
– Soit… Crevons l’abcès, répéta-t-il en levant les yeux au ciel. Tu disais ?
– Je disais que tu avais raison sur les couples imparfaits… la rumeur dit que sa femme avait un amant.
– Elle a sûrement trouvé ailleurs ce qu’il ne lui offrait pas.
Son regard s’assombrit et il se concentra de nouveau sur sa viande, mastiquant rapidement pour éviter de parler. En silence, je finis mon poisson.
***
Après que la serveuse eut débarrassé nos plats, je m’éclipsai vers les toilettes pour reprendre des forces. Seule devant le miroir, je m’encourageai à poursuivre, alors que tout me poussait à fuir par l’étroite fenêtre qui donnait dans une ruelle.
Mon téléphone vibra de nouveau. Le rythme des appels d’Andrew s’était accéléré, chacun de ses appels était désormais espacé de trente minutes. L’envie d’entendre sa voix – de m’expliquer aussi – était forte. Aussi, je me claquemurai dans une des cabines, et composai le numéro de mon répondeur.
14 nouveaux messages.


J’allai directement au dernier, espérant qu’il ne saborderait pas le peu d’énergie qu’il me restait.
– Kathleen, je ne sais pas ce qu’il passe, mais je jure que je suis en train de devenir fou furieux ici. Tu refuses mes appels, ne réponds pas à mes messages. Gregory m’a dit que tu avais perdu ton portable, mais dans ce cas, pourquoi sonne-t-il toujours ? Tu sais à quel point je suis attaché à la loyauté dans notre relation, si tu as quelque chose à me dire, j’aimerais autant que tu joues la franchise.
Je plaquai une main sur ma bouche, retenant l’effroyable sanglot qui avait menacé de s’en échapper. Mes épaules tressautaient, mais je réussis finalement à retenir mes larmes, alors que le souffle erratique d’Andrew me parvenait dans le combiné.
– Tu as toujours été mon exception, Kathleen. Je dois admettre que sur ce point, ça ne change pas. Rarement quelqu’un ne m’avait autant déçu que toi.
Je coupai une nouvelle fois mon téléphone, ravalant mon chagrin : je devais tenir, au moins jusqu’à la fin du dîner.
Je m’autorisai à lire ses messages. Trois depuis que Daniel était arrivé avec cette rose.
Je suis inquiet, et ne pas savoir ce qui se passe me rend dingue. Appelle-moi. A.
Je jure de prendre le premier vol demain, si tu ne réponds pas immédiatement. A.
N’écoute pas mon dernier message, j’étais en colère. Je jure de remuer ciel et terre pour te retrouver. Où que tu sois. A.


Je fixai l’écran de longues minutes, tentant désespérément de contenir toutes les émotions étranges et contradictoires qui se saisissaient de moi. Détachant mon regard du téléphone, j’observai la petite fenêtre, plus tentante que jamais. Mais une jeune fille pénétra alors dans la petite pièce, et, prise au piège, je n’eus d’autre choix que de retourner à table.
***
Nos desserts avaient été servis et Daniel était, lui aussi, en train de consulter son téléphone. En me voyant, il le reposa et m’offrit un sourire heureux.
– C’était mon père, rit-il. À croire qu’ils se sont passé le mot !
– Comment va-t-il ? lui demandai-je en dégustant ma crème brûlée.
– Bien. Même si son médecin lui a demandé de ralentir. Il a des problèmes cardiaques !
– Oh… Il travaille toujours ?
– Oui. Il aime son métier, il a du mal à freiner. Peut-être que toi tu pourrais le convaincre ?
– Je ne crois pas avoir ce genre d’influence sur lui, plaisantai-je. Cautionne-t-il au moins notre relation ?
– Je n’ai jamais attendu l’avis de mon père sur ce sujet.
– Quelque chose me dit que l’avis de Jodie est plus important, non ?
Le premier vrai sourire de Daniel apparut à cet instant. Ses yeux brillèrent de joie et il secoua la tête.
– Jodie est…
– … comme ta sœur ? tentai-je.
– Oh non ! Je ne l’ai jamais considérée comme ma sœur.
Il rit largement, me lançant un regard suggestif. Je manquai de m’étouffer avec mon dessert, songeant qu’effectivement Jodie, avant d’être son amie, était aussi une jolie femme.
– Oh… Je ne savais pas que vous aviez eu… une histoire.
– Pas vraiment une histoire. À vrai dire, il s’agissait plus d’un malentendu.
– Était-ce un « malentendu »… qui a duré ?
– Tu veux savoir si on a couché ensemble ?
– J’ai comme un doute sur la réponse, ironisai-je. Mais je ne te savais pas aussi… séducteur.
Revenir sur Eleanor, sur son passé avec les femmes, était peut-être le seul moyen de trouver une faille en lui.
– Je ne tiens pas de décompte, me dit-il dans un sourire.
– Et cette femme… Je veux dire, celle avant moi ?
– Kat, grogna-t-il. Je ne veux pas en parler…
– Je t’ai parlé d’Andrew, j’aimerais vraiment que tu me parles de ton passé.
– En quoi est-ce important ?
– C’est juste… pour mieux te connaître, balbutiai-je. Je veux dire, cette fille devait vraiment être importante, sinon tu en parlerais plus ouvertement.
– Donc Andrew était important pour toi ?
– Ce n’est pas la même chose, tu connais Andrew, argumentai-je avant de me morigéner d’en avoir peut-être trop dit.
– Connaître est un bien grand mot !
– Parle-moi d’elle, soufflai-je.
Daniel soupira et j’eus la sensation fulgurante que l’air se raréfiait. J’étais en train d’utiliser les mêmes mots qu’avec Andrew. Les mêmes mots, pour la même femme. La nausée avait refait son apparition et je pris de profondes inspirations pour me reprendre. Le mélange de nervosité et de panique ne m’aidait pas à tenir mon rôle. Mais mon vis-à-vis sembla l’ignorer, perdu dans ses propres pensées.
– C’était une fille bien, lâcha-t-il finalement. Exubérante, jolie… Rieuse.
– Et ?
– Et nous n’avions pas toutes les chances de notre côté. Elle était mariée.
– Oh… fis-je, faussement étonnée.
Je m’enfonçai dans ma chaise, un peu choquée malgré tout d’entendre Daniel parler d’Eleanor de cette façon. Ma phase de fascination à son sujet avait maintenant pris fin. Et je ne savais plus si je l’appréciais ou non. Elle semblait parfaite aux yeux d’Andrew et de Daniel et, pourtant, sa trahison me hantait toujours.
– Ça te semble horrible, c’est ça ? L’idée que j’étais l’amant d’une femme mariée ?
– Pour être honnête, ça m’étonne de ta part… Surtout après ton couplet sur le mépris et l’immoralité !
– Elle était malheureuse. Son mari n’était pas… vraiment attentionné.
– Mais peut-être que…
– Kat, ne la juge pas. Elle était bien meilleure que Blake !
Je tressaillis et j’eus la sensation de suffoquer. Il l’avait dit. Enfin… Daniel ne s’était pas immédiatement rendu compte de la portée de ses mots, et ce n’est qu’en relevant les yeux vers mon visage ravagé qu’il se reprit.
– Je veux dire… puisqu’on parle de lui et de sa femme.
– On ne parlait pas de lui, ripostai-je rapidement. On parlait de toi et de cette femme.
– Je savais que je n’aurais pas dû t’en parler.
– Daniel, je cherche juste à te comprendre.
– Elle était mariée à un sale type qui n’avait aucune conscience de la fille qu’elle était. Voilà la vérité, débita-t-il les mâchoires serrées. El… Cette fille était incroyable, elle me rendait heureux. Maintenant, c’est fini, et j’aimerais passer à autre chose !
Brutalement, sa main s’abattit sur la table, me faisant sursauter. Les convives autour de nous nous toisèrent, et il me sembla voir la carotide de Dan palpiter dans son cou.
– Elle t’a quitté ? murmurai-je.
– En effet.
Une serveuse passa alors près de nous, et Daniel lui demanda l’addition.
Le dîner était terminé, et j’étais épuisée d’avoir joué ce rôle. Je n’avais pas atteint mon but, mais Daniel s’était laissé aller en ma présence. C’était un début. Il régla la note en liquide, m’adressant à peine un regard.
– Le sujet est-il clos ou ma vie te fascine-t-elle encore ?
– Ce n’est pas ce que je voulais. Je voulais juste… partir sur de bonnes bases.
Un dernier sourire crispé, et Daniel se détendit enfin devant moi. Dans la foulée, je lui promis de ne plus aborder le sujet, espérant regagner la confiance que j’avais perdue quelques instants auparavant. Il posa sa main sur la mienne et se leva de table.
– Sortons d’ici, m’intima-t-il.
***
À la sortie du restaurant, j’avais une sensation de trop-plein : trop d’informations, trop de colère, trop de détails en apparence insignifiants mais qui me rendaient hystérique.
J’étais sonnée, assommée par l’ampleur de la tâche. Comme si brutalement, la vague était bien trop haute et bien trop puissante. L’air frais me frappa le visage, je tentai de dégager ma main, mais Daniel resserra sa prise.
– Merci pour le dîner, marmottai-je en espérant fuir au plus vite.
– Merci à toi. J’ai peut-être été un peu trop… dur cet après-midi avec toi.
– Non, non, l’excusai-je. J’ai sûrement… mérité ça, articulai-je. J’ai été idiote !
– Tu n’es pas idiote. C’est juste lui qui est trop stupide pour ne pas avoir saisi la chance qu’il a eue avec toi.
– Je dois te laisser. Je suis un peu fatiguée, mentis-je en jetant un coup d’œil furtif vers le véhicule de Gregory.
– Pouvons-nous nous revoir demain ?
– Demain ? Euh… non… J’ai une quantité de choses à faire. Je vois Lynne, notamment, pour le mariage. Que dirais-tu d’un déjeuner jeudi ? proposai-je avec mon plus beau sourire.
Daniel fronça les sourcils, préférant sûrement envisager un dîner romantique à un banal déjeuner.
– Oh… D’accord. Jeudi alors !
Il y eut un silence pesant. Daniel m’attira contre lui et m’emprisonna dans une étouffante étreinte. Je m’agrippai à sa veste, priant pour que Gregory ne fasse pas un coup d’éclat. Quand finalement il me relâcha, j’étais toujours dans un état second.
– Qui t’accompagne au mariage ? me demanda-t-il finalement.
– Personne.
– Je t’accompagnerai alors, promit-il.
Pétrifiée sur le trottoir, je sentis ma respiration se couper. J’étais en train de perdre tout contrôle sur mon corps et ses réactions. Si l’idée d’inviter Daniel au mariage m’avait paru séduisante de prime abord, je la trouvais maintenant absolument repoussante.
Ce dîner m’avait prouvé que j’avais tort. Je ne pouvais pas agir seule dans cette histoire. C’était une décision irréfléchie et totalement irrationnelle… Et surtout, j’étais en train de perdre Andrew. C’était la dernière chose que je voulais.
– Je vais y réfléchir, éludai-je.
– Je présume qu’il y a un dîner de répétition vendredi ?
La lueur perverse qui brillait dans son regard ne m’échappa pas. Je savais ce qu’il espérait de notre relation.
– Je t’en reparle jeudi, approuvai-je en regardant ma montre. Il faut vraiment que je parte !
– Bien. Je te raccompagne ?
– Ça ira, je vais marcher.
– Comme tu veux.
Il me fixa intensément, attendant sûrement un geste attentionné de ma part. Mais c’était trop me demander maintenant. Mon corps était tellement tendu que j’étais incapable de bouger. Alors, Daniel fit ce qu’il avait fait toute la soirée : il prit les devants et m’embrassa sur la joue. Je me sentis pâlir, alors que ses lèvres traînaient trop longtemps sur ma peau.
La sensation de brûlure n’avait rien à voir avec ce que je ressentais quand Andrew faisait la même chose. Là, il n’y avait ni frustration ni envie… Juste le sentiment désagréable de dégoût et de haine. Je refusais qu’il me touche de nouveau.
– Rentre bien, Kat, murmura-t-il à quelques centimètres de ma gorge.
– M… Merci, balbutiai-je en déglutissant.
Je lui tournai alors le dos, l’un de mes premiers mouvements depuis que nous étions dehors, et marchai en direction de la station de métro. Je jetai plusieurs coups d’œil derrière moi, Daniel me suivait du regard, s’assurant que je rentrais effectivement chez moi. Finalement, au bout de quelques minutes, il tourna les talons et prit sur la gauche, bifurquant vers une autre station.
Ce n’est qu’en voyant la voiture de Gregory me dépasser pour se garer devant moi que ma respiration sembla reprendre un rythme normal. Sans rien dire, il descendit de la voiture et m’agrippa le coude pour m’installer sur le siège passager. Toujours hagarde, je me laissai faire, heureuse de ne plus avoir vraiment conscience de mes actes et de mes mouvements.
Gregory redémarra et, dans un silence de plomb, nous rentrâmes à son appartement.
***
À peine avais-je franchi la porte de la chambre que j’occupais que l’odeur des roses me frappa. J’allumai la lumière, tombant devant un nouveau magnifique bouquet. J’étais tétanisée, ne sachant si je devais vraiment ouvrir le carton.
– C’est d’Andrew, commenta finalement Gregory derrière moi. C’est arrivé à l’hôtel, j’ai demandé à Lee de les amener ici. Il a la clé de chez moi, ajouta-t-il alors que je me tournais vers lui, de plus en plus stupéfaite.
– Andrew sait pourtant que je ne travaille plus à l’hôtel.
– C’est le seul moyen qu’il a trouvé pour te contacter.
Je regardai les fleurs, sublimes, immaculées et tellement symboliques. Délicatement, je pris la carte qui accompagnait le bouquet et, les mains tremblantes, je l’ouvris.
Je t’aime. Andrew.


C’est à cet instant précis que je sentis mon corps me lâcher. Le petit carton vola au sol, tandis que je m’effondrais sur le lit. Le visage caché dans mes mains, je tentai de refouler les larmes brûlantes qui menaçaient de m’engloutir. J’avais la sensation horrible de tomber dans un gouffre sans fond, attirée par l’obscurité de Daniel, alors qu’Andrew me tendait la main.
Je sentis le lit s’affaisser, puis le bras de Gregory entoura mes épaules. Il me serra contre lui, comme il l’avait déjà fait par le passé. Son corps chaud et musclé me rassura, et je me forçai à retrouver le contrôle. Je devais encore lui raconter mon dîner avec Daniel et, si je flanchais maintenant, je n’aurais plus ni la force ni les souvenirs précis pour tout lui dire ensuite.
– Dis-moi seulement que tu n’as pas fait tout ça pour rien, lâcha-t-il avec sérieux.
– Je ne sais pas, avouai-je. As-tu vu la fleur qu’il m’a offerte ?
– J’ai vu, Kat. Je t’avais prévenue qu’il savait tout de ta vie.
Je me levai, frottant nerveusement mon visage d’une main. J’arpentai la pièce, cherchant par où commencer.
– Nous avons parlé d’Andrew, commençai-je. J’ai tenté de le provoquer, pour voir sa fureur.
Pendant quinze minutes, Gregory écouta religieusement le récit de mon dîner avec Dan. Il m’interrompit pour quelques éclaircissements et m’encouragea quand mes émotions faisaient trembler ma voix.
– Il déteste Andrew, murmurai-je en guise de conclusion.
– Évidemment, mais je ne pense pas qu’Andrew n’ait qu’un seul ennemi en ce bas monde.
– Je sais. C’est pour ça que j’ai décidé de creuser un peu.
Je me rassis près de Gregory. Il fronçait les sourcils et je lui expliquai mon plan.
– Il fallait que Daniel s’ouvre à moi… Alors, j’ai prêché le faux.
– Kat, dis-moi que tu n’as pas fait ça ! s’exclama Gregory en écarquillant les yeux.
Je lui résumai le moment du dîner durant lequel Dan avait perdu le contrôle, où, pendant un court instant, il avait parlé d’Eleanor.
– Ça ne prouve rien, commenta Gregory.
– Greg, j’ai vu son regard. Et je ne cherche même pas à prouver qu’il était son amant, je le sais !
– Et tu t’attendais à quoi ? Qu’il te déballe tout comme ça ?
Je fixai Gregory pendant un long moment, avant de comprendre qu’il n’était plus de mon côté. Quelque part, au cours de cette soirée, il avait changé de camp.
– Tu as parlé avec Andrew ? demandai-je en connaissant déjà la réponse.
– Il se soucie de ta sécurité, et toi… tu… tu provoques ce type !
– Je veux juste avoir le fin mot de l’histoire.
– Au point d’ignorer Blake ? Kat, il est à deux doigts de débarquer ici !
Je reposai les yeux sur les fleurs, songeant au carton qui les accompagnait. Bien avant que Gregory ne m’en parle, je savais que j’étais en train de perdre Andrew. Je savais qu’il s’inquiétait, qu’il imaginait sûrement le pire.
– Je vais lui parler, murmurai-je.
– Tu aurais dû le faire dès le départ, me sermonna Gregory.
– C’est vrai. J’ai cru que j’y arriverais, je voulais juste… le protéger.
– Tu n’es pas seule dans cette histoire, Kat. Ce n’est pas un boulot de journaliste, Andrew est impliqué… Et même moi, je ne suis pas certain de vouloir assumer ça !
– Veux-tu au moins entendre la fin de l’histoire ?
Gregory opina et je me forçai à reprendre mon récit. Les derniers instants de mon dîner avec Daniel avaient été les plus pénibles mais celui-ci s’était finalement ouvert à moi et j’avais terriblement besoin d’un avis extérieur sur ses révélations.
Je fixai Gregory, attendant anxieusement son verdict. Il releva les yeux vers moi et je discernai les premiers signes de fatigue sur son visage. Les poings serrés, il se leva du lit et posa ses grosses mains sur mes épaules.
– OK… Admettons que tu aies raison…
– J’ai raison, corrigeai-je.
– Il faut prévenir Andrew. Daniel a accès au Peninsula, il te connaît… Il a toutes les cartes en main pour commettre le pire. Je ne prendrai aucun risque. Kat, s’il venait à être blessé ou pire encore, je ne veux pas être celui qui te l’annoncerait. Il faut lui dire. Il a les moyens de s’entourer, de se protéger, et sûrement de mener sa propre enquête.
Je soupirai lourdement. Gregory avait raison, mille fois raison. Mais je craignais la réaction d’Andrew. J’avais passé les dernières vingt-quatre heures à l’ignorer, et maintenant, je devais en plus lui dire que je connaissais l’amant de sa femme, et que cet amant avait aussi voulu le tuer.
– J’ai encore quelques amis dans la police, je vais leur demander de mettre Daniel sous surveillance.
– Daniel et son père, précisai-je.
– Tu devrais dormir.
– Et Andrew ? m’enquis-je comme si Gregory allait me donner la solution.
– Repose-toi d’abord. Demain, je te dépose chez toi le temps d’aller parler aux collègues. Tu l’appelleras en m’attendant.
– D’accord, murmurai-je.
Soudain, Gregory me serra contre lui, m’étreignant avec une force presque surhumaine. Je le serrai à mon tour, heureuse qu’il soit là pour me guider.
***
Le lendemain, après une nuit chaotique entre mes cauchemars au sujet de Daniel et ma crainte de la réaction d’Andrew, Gregory me déposa chez moi. Il m’assura en avoir pour l’après-midi et j’acquiesçai, sans rien dire.
– Je serai de retour en fin de journée, d’ici là, arrange les choses avec Blake.
– OK, Greg.
Je sortis de la voiture, incertaine et groggy. La fatigue associée à mes nerfs en train de lâcher un à un me rendaient amorphe. Les jambes en coton, je titubai jusqu’au trottoir, avant que la voix de Gregory ne retentisse derrière moi.
– N’ouvre à personne ! Et je compte sur toi pour rester tranquille, pas de nouvelles embrouilles !
Je hochai la tête, assurant à Gregory que je n’allais pas faire d’autres folies.
Je franchis la porte de l’immeuble et appelai l’ascenseur. J’allumai mon portable, m’attendant à un flot de messages d’Andrew. Mais rien n’arriva. Mon téléphone resta silencieux et cela m’effraya d’autant plus.
Arrivée à mon étage, je sortis de l’ascenseur et me dirigeai vers mon appartement, prenant conscience que je ne l’avais que rarement habité dernièrement. Je fouillai dans mon sac à la recherche de mon trousseau de clés avant de relever les yeux vers la porte.
Je frissonnai en constatant qu’elle était déjà ouverte. Je la repoussai doucement, le cœur frappant avec violence dans ma poitrine. Mon appartement avait été ravagé, mis littéralement en pièces. Le canapé, renversé, avait été repoussé au milieu du salon. Mes quelques cadres photo gisaient au sol, brisés.
Je tentai de joindre Gregory mais tombai aussitôt sur sa messagerie. Merde !
J’entrai prudemment dans l’appartement, et inspectai chacune des pièces. Mon lit avait été renversé, le matelas découpé au couteau et mes oreillers crevés.
De retour dans mon salon, je décidai de me calfeutrer et calai une chaise sous la poignée de la porte. Je repoussai mes affaires au sol du bout du pied, maudissant mon entêtement à vouloir tout gérer. Une fois de plus, je regrettai de ne pas être restée à San Francisco. Par pure précaution, je décidai de ne toucher à rien. Il y avait peu de chances que des empreintes ou des indices soient trouvés, mais je ne voulais pas saccager le peu d’espoir qui existait.
Je fouillai dans mon sac, récupérant les lettres pour les cacher dans un des recoins de mon meuble de bureau. Je regardai ma montre, pestant contre les idées de Gregory. Rester ici n’était pas une bonne idée. J’arpentai la pièce, toujours angoissée par l’idée de savoir que quelqu’un s’était introduit ici. Quelqu’un qui avait mon adresse et qui, visiblement, avait pris tout son temps pour réduire mon appartement en miettes.
Des coups violents frappés à la porte me sortirent de ma torpeur. Je me pétrifiai, le souffle court. La panique se propagea dans tout mon corps, et je sentis mes jambes trembler.
Les coups retentirent de nouveau, forts, lourds, enragés. Je marchai sur la pointe des pieds vers la cuisine, et pris un couteau. Il y avait peu de chances que je m’en serve réellement pour me protéger, mais cela me donnait du courage.
– Kat ! Ouvre ! cria cette voix familière.




  
     

    
      Le dénouement est proche. Toutes les questions restées en suspens trouveront leurs réponses dans le dernier acte de Dear you, disponible dès le mois prochain !
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      Kathleen – Kat – Dillon : Après avoir abandonné sa carrière de journaliste, Kathleen, jeune femme de 25 ans, est devenue concierge de nuit dans un palace new-yorkais, le Peninsula. Romantique et profondément attachée à l’importance du destin dans sa vie, elle espère, un jour, se reconnaître dans une des petites annonces du New Yorker. Prenant conscience de la monotonie de son existence et hantée par une annonce qui l’a bouleversée, elle finit par y répondre. C’est également au Peninsula qu’elle rencontre Andrew Blake, puissant magnat de la presse, client de son hôtel, un homme séduisant qui trouble la routine professionnelle de Kat.

      Andrew Blake : Client du Peninsula et chef d’entreprise puissant. Magnat de la presse sur la côte ouest, Andrew Blake est aussi arrogant que riche. Il alimente les rumeurs, attise les convoitises, mais peut se montrer particulièrement fragile quand on s’attaque à ceux qu’il aime.

      Lynne Hoffman : Collègue de Kat, en charge de l’événementiel, Lynne est très terre à terre et raisonnable. Trop pour Kat qui lui reproche une vie terne et sans passion. Fiancée à Philip Kingston, elle prépare assidûment son mariage.

      Nathan Evans : Bras droit dévoué d’Andrew Blake, Nathan est un charmeur, bourré d’humour. C’est au Peninsula, à l’occasion d’une rencontre fortuite et brutale, qu’il s’éprend de Lynne, collègue de Kat.

      Eleanor Blake : Décrite comme étant enthousiaste et pétillante par son mari, Eleanor est décédée dans un accident de voiture, laissant Andrew dans l’incompréhension et le chagrin.

      Gregory : Ancien policier, Greg a connu Kathleen quand elle était encore journaliste. Désormais responsable de la sécurité du Peninsula, il agit comme un grand frère avec elle.

      Meghan Stanton : Belle, brillante et tout à fait consciente de l’être, Meghan peut sembler, de prime abord, glaciale, voire même pédante. Elle se révèle chaleureuse et sensible au charme de Gregory au fur et à mesure de l’évolution de la relation d’Andrew avec Kathleen.

      Daniel Cooper : Engagé comme barman intérimaire au sein du Peninsula, Daniel se rapproche très vite de Kathleen.

      Jim Cooper : Père de Dan.

      Jodie : Meilleure amie de Daniel depuis l’enfance. Elle est ravie de la relation qu’entretiennent Kathleen et Daniel, quitte à être intrusive.

      Walt Dillon : Père de Kathleen, policier. Éloigné géographiquement, il demeure pourtant très protecteur envers sa fille. Il espère la faire revenir à son métier de journaliste.

      Sam : Collègue de jour de Kathleen, c’est lui qui l’a formée à son poste. Ils sont très amis.

      Lucinda : Femme de ménage d’Andrew Blake. Ouvertement désagréable avec Kathleen, car elle était proche d’Eleanor.

      Bradley : Ancien amant et collègue de Kat, quand cette dernière était encore journaliste. Mis au courant du sujet sur lequel elle enquête, il est finalement retrouvé mort. C’est son décès qui poussera Kat à changer de métier.

      Janet : Belle-sœur d’Andrew, sœur d’Eleanor. Elle a un fils,

      David. Malgré l’accident qui a coûté la vie à Eleanor, Andrew et elle sont restés proches.
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Dear You - Acte 6

Le Peninsula, palace somptueux au ceur de la ville qui ne
dort jamais : c¢’est la que Kathleen se prend, toutes les nuits,
a réver au grand amour. Sans se douter que ce fantasme est
sur le point de devenir réalité ...

Malgré toutes ses tentatives pour aller de ’avant, Kathleen
ne peut se résoudre a accepter la décision d’Andrew. Elle est
déterminée a le reconquérir et a lui faire entendre raison.
Leur histoire ne peut s’arréter ainsi, pas apres toutes les
épreuves qu’ils ont déja réussi a traverser | Heureusement, il
reste a Kathleen un atout de poids, un allié¢ qui ne peut rien
lui refuser et représente son dernier espoir : Nathan, le bras
droit et meilleur ami d’Andrew...

A propos de l'auteur

Apres le succes de Passion sous contrat, Emily Blaine nous
livre Dear You, une flamboyante romance sous forme de
feuilleton en sept actes, qui comblera celles qui ont besoin
de réver un peu au quotidien — de préférence grace a des
histoires d’amour sexy, droles et imprévisibles !
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Dear You - Acte VI
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